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Avec leg planches 5 à 50, 


Lorsque nous avons entrepris la détermination des Madré- 
poraires de notre collection, c'était avec l'intention de nous Dor- 
ner a donner la liste des espèces connues se trouvant dans la 
baie @’ Amboine et de ne décrire que les espèces nouvelles. Mais 
nous avons dp bientôt renoncer a ce projet et modifier le plan de 
notre travail. En effet, une dithculté se présente aussitôt que Pon 
veut entreprendre des déterminations de Madréporaires. La plu- 
part des auteurs qui se sont occupés de ces animaux en ont donné 
des descriptions incomplètes et si peu précises qu'il est souvent im- 
possible de savoir quelles sont les espèces qu'ils avaient en vue, 
surtout lorsque leurs descriptions ne sont pas accompagnées de 
bonnes figures. On peut difficilement aujourd'hui, ainsi que le fait 
remarquer très Justement M. le Prof. STUDER (1901, p. 388). re- 
connaitre avec certitude une espèce si l’on n’a pas sous les yeux 
le spécimen-type d'après lequel elle a été établie. Mais, il n'est 
guère possible d'aller: visiter les collections où sont conservés 
les types chaque fois que l'on veut faire une détermination. 
(est la raison pour laquelle, beaucoup de travaux renferment 
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des descriptions ou des listes d'espèces dont l'identité est tres 
douteuse. Elles ont été déterminées souvent par simple com- 
paraison avec des spécimens figurant dans les Musées où, comme 
le dit M. le Prof. STUDER, < on peut parfois voir figurer sous le 
méme nom autant d'espèces différentes qu'il existe de Musées. » 
Il est done inutile, aujourd’hui, de publier de simples listes d'es- 
pèces soi-disant connues, provenant d'une région quelconque, à 
moins qu'elles n'aient été identifiées par des spécialistes dont la 
compétence est indiseutable. 

En attendant qu'une revision complete des Madréporaires ait 
été publiée, la seule œuvre utile que l'on puisse faire est de donner 
la description de toutes les espèces d’une région déterminée avec 
autant de précision que possible, et en Vaccompagnant de plan- 
ches permettant de les reconnaitre avec certitude. C'est ce que 
nous avons entrepris dans ce travail. On nous reprochera peut- 
étre d'avoir fait une œuvre inutile en donnant des descriptions 
d'anciennes espèces bien connues. Mais ce sont précisément celles 
qui donnent lieu. le plus souvent, à des discussions, par le fait même 
qu'elles sont communes, et que leurs variétés locales ont été sou- 
vent décrites comme espèces nouvelles. 

Nous avons cherché, naturellement, à rapporter autant que 
possible nos Madréporaires à des espèces déjà décrites. Mais, dans 
l'état actuel de nos connaissances il est bien souvent impossible de 
faire des identifications certaines. Notre but principal a été de 
permettre aux zoologistes qui voudront étudier les Madréporaires 
d'Amboine, de reconnaitre les espèces que nous y avons récoltées". 
S'ils ont des matériaux plus nombreux à leur disposition, ils pour- 
ront alors compléter nos descriptions et, au besoin, modifier nos 
détermimations. 

Nous tenons à exprimer, ici, notre vive reconnaissance à tous 
ceux qui nous ont aidé dans notre travail et en particulier à M. 


1 Toutes les espèces que nous décrivons dans ce mémoire ont été récoitées dans 
la Baie d'Amboine. 
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le Professeur Th. STUDER, dont les précieux conseils nous ont 
rendu de grands services pour l'étude des espèces douteuses, a 
M. le Professeur DODERLEIN auquel nous devons la détermi- 
nation de toutes nos Fongines et a M. le Professeur JOUBIN qui, 
avec une extrême obligeance, a bien voulu nous permettre d'étu- 
dier à Paris la belle collection du Museum d'Histoire naturelle. 
Les clichés photographiques reproduits dans nos planches ont été 
faits par M. le Dr E. WEBER, 1° assistant au Museum de Genève 
qui a été pour nous un habile et dévoué collaborateur. Enfin, 
nous devons encore remercier la Société auxiliaire des Sciences 
et des Arts de Geneve qui a généreusement pris à sa charge les 
frais de publication d’une partie des planches accompagnant ce 
mémoire. 


DESCRIPTION DES ESPÈCES 
APORINA 


Fam. OCULININAE. 


Gen. Cyathohelia. 


Cyathohelia axillaris (EI. et Sol.). 


(PL 5, tig. 1 à 3). 


Une colonie dendroïde (fig. 2) mesurant vom de hauteur et 
10 >< 11™ de largeur, semble être formée de plusieur gros 
troncs réunis en une masse basale commune de 3,5 >< 5™ de 
largeur. A environ Zen de son point d'attache, cette masse basale 
donne naissance à plusieurs branches de 5 à 15" de diamètre, 
qui se ramitient dichotomiquement. Les calices sont placés aux 
points de bifurcation, soit à l'aisselle des branches et rameaux. 
D'après M. EDWARDS (1857-60, vol. 2, p. 110) « la gemmation 
s opère avec beaucoup de régularité; les bourgeons naissent 
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deux à deux, Pun vis-à-vis de lautre, aux côtés des calices. de 
facon que l’ensemble présente les caractères d’une inflorescence 
en cyme dichotome. » Mais il faut ajouter que. dans la plupart 
des cas, un des bourgeons se développe plus que l'autre qui, par- 
fois méme, peut s'atrophier. Les calices sont souvent assez éloi- 
gnés les uns des autres; ils peuvent être séparés par un inter- 
valle de 5 à 10m, Le tronc et les branches sont d'une couleur 
blanche et paraissent être tout à fait lisses. Mais, lorsqu'on les 
examine an microscope, on voit que leur surface est garnie de tres 
fines aspérités et qu elle présente, en outre. de faibles stries lon- 
gitudinales (fig. 3) qui s’accentuent un peu au voisinage des ca- 
lices où elles représentent les sillons séparant les côtes. Les 
jeunes calices ont une forme turbmeée. Plus tard. en s accrois- 
sant, et par suite de la compression exercée sur eux par les ra- 
meaux voisins, ils prennent la forme d’une ellipse comprimée au 
milieu, Leurs dimensions maximales sont alors de 10 >< 6mm 
Les calices (fig. 1 et 3) ont + cycles de septes, mais le der- 
nier cycle est souvent incomplet. Les septes sont arrondis à 
leur partie supérienre et dépassent le bord de la muraille de 
quelques dixièmes de millimetre. Leur bord Hbre, qu est à peu 
près vertical, parait uni, mais lorsqu'on Fexamine au micros- 
cope on voit qu'il est garni de dents très fines. Les faces latéra- 
les des septes portent de très petites granulations disposées en 
séries qui se dirigent vers les bords libres. 

Les septes des deux premiers eveles, qui ont à peu près la 
même taille, sont un peu plus épais et plus grands que ceux du 
troisième, Les septes du quatrième cycle sont plus petits et plus 
minces que les autres. 

La columelle est formée de 8 à 15 papilles un peu allongées 
et arrondies à leur extrémité. 

Les palis ont également la forme de papilles arrondies à leur 
extrémité, légèrement comprimées et s'élevant un pen plus haut 
que Ja columelle. Hs sont reliés, dans la profondeur du calice. 
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au bord interne des septes. I y a normalement 24 palis. mais 
ce nombre varie quelquefois. Lorsque les calices ne sont pas 
trop déformés par la compression (fig. 1), on peut voir que les 
palis sont disposés alternativement sur deux cercles concentri- 
ques, le cercle mterne étant formé par les palis des denx pre- 
miers cycles et Fexterne par ceux du troisième cycle qui sont un 
peu plus élevés que les autres. Le quatrième cycle n’a pas de palis. 

Les côtes. très peu apparentes, ne sont indiquées, près du bord 
des calices, que par les sillons qui les séparent. 


Fam. POCILLOPORINÆ (emend. Ogilvie). 


Gen. Stylophora. 


Stylophora digitata (Pallas). 


(PL 3. fig. 4 à 7). 


Deux colonies cespiteuses de cette espèce mesurent, l'une 8, 
l’autre 10% de hauteur et toutes les deux 8 >< 10% de largeur. 
Leur base, de 35 >< 44™™ et 16 >< 18 mm s’élargit pour former 
une masse basale d'où partent de nombreuses branches et ra- 
meaux dont le diamètre variable atteint 16%, Les branches, 
subevlindriques ou un peu comprimées, sont ramifiées (fig. 4). 
Elles ont de nombreuses bifurcations et, souvent aussi, se divi- 
sent en trois rameaux qui peuvent diverger ou rester dans le 
méme plan. Dans ce dernier cas (fig. 6), lorsque les rameaux 
sont un peu comprimés, les branches ont Pair d'être palmées à 
leur extrémité. Mais les rameaux peuvent aussi être cylindri- 
ques. Ils se soudent rarement les uns aux autres; cependant, 
cela n'est pas une règle générale. 

Les ealices (fig. + et 7), répartis sur toute la colonie, sont cir- 
culaires et mesurent 1 à 1,5 de diamètre. Ils sont placés quel- 
quefois côte à côte mais, le plus souvent, sont séparés par un 
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intervalle de (mm. 7 à 1m 5, On compte 50 à 80 calices dans un 
centimetre carré. Ceux qui occupent la région moyenne des 
branches sont placés perpendiculairement à laxe de la branche. 
Vers Pextrémité des rameaux, ils se redressent souvent et leur 
axe forme, avec celui du ramean, un angle aigu. En outre, dans 
cette région distale. les calices sont souvent serrés les uns con- 
tre les autres. 

Le conenchyme entoure complètement les calices qui ne lais- 
sent dépasser qu'une petite partie de leur bord. Cette margelle 
est généralement plus élevée sur Je côté du calice tourné vers 
l extrémité distale des branches, que sur le côté opposé où elle 
disparait souvent complètement. Dans ce dernier cas, les calices 
paraissent être surmontés d'une saillie labiale. Mais il faut re- 
Inarquer que cette disposition de la margelle nest nullement 
constante car, dans certaines régions de Ja colonie, elle a une 
hauteur égale sur tout le pourtour des calices, et dans d'autres 
régions (près de la base) elle peut faire défaut. Les septes for- 
ment de petites proéminences sur la margelle qui porte, en ou- 
tre, de fines épines souvent disposées régulièrement. Les calices 
ont un seul cycle de 6 septes. Ce nombre varie très rarement et 
nous n'avons observé que deux cas dans lesquels les calices 
avaient 12 septes. 

Le bord des septes, sur lequel on voit quelquefois de petites 
épines, s'avance très peu vers l’intérienr: il descend presque 
verticalement et, arrivé au fond de la cavité, se recourbe pour 
venir aboutir à la columelle styliforme on conique. Celle-ci porte 
souvent de petites aspérités à son sommet; elle a une hauteur 
variable. 

Le cwnenchyine interealicinal a une surface plane, hérissée 
de petites épines effilées et nettement séparées les unes des au- 
tres. Elles sont le plus souvent placées sans ordre apparent, mais 
parfois se disposent de manière a former, autour des calices, un 
dessin polygonal plus on moins régulier (fig. 4). Bien que cette 
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disposition du caonenchyme soit tres caractéristique et se pré- 
sente sur ia plus grande partie de la colonie, on observe parfois, 
en certains endroits. une autre structure. Les calices sont alors 
entourés d'un cœænenchyme formant des alvéoles polvgonaux ou 
de formes et de dimensions diverses (fig. 7). 

Tl en résulte un aspect tout à fait différent de celui que l'on 
voit dans le reste de la colonie (Comp. fig. 4 et 7): mais. en 
réalité, il s'agit d'un simple stade de développement du canen- 
chyme. correspondant à une période d'accroissement des calices. 

La margelle avant dépassé sa hauteur normale, il se dépose, 
entre les épines du cwnenchyme mterealicinal, de petites eloi- 
sons calcaires verticales qui forment les parois des alvéoles et 
les relient à la margelle. On pent encore distinguer, de distance 
en distance. sur le bord supérieur de ces cloisons, les pointes des 
épines. Un plancher horizontal viendra plus tard recouvrir les 
alvéoles et diviser les cavités calicinales. Ces planchers, bien 
développés, se voient facilement sur des coupes de rameaux. 
L'examen des spécimens de Stylophora digitala et pistillata qui 
se trouvent au Museum d'Histoire naturelle de Paris nous 
permet de croire que ces deux espèces sont synonymes, Le seul 
caractere qui les différencie est le fait que la saillie labiale est 
plus prononcée chez S. digitata que chez S. pistillata. Mais nous 
venons de voir que ce caractère est tres variable. 


Gen. Pocillopora. 


Pocillopora elegans Dana. 


C2) Gott. ME 


l 
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Nous avons trouvé une seule colonie de cette espèce (fig. 8 
10). Elle est fixée sur un vieux morceau de bois (mesurant 130,5 
de long, 3,5 de large et S™ d'épaisseur) que sa base étalée 
recouvre et entoure presque complètement. Anx deux extrémités 
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du support, cette base forme une couche très mince, Son épais- 
seur, de 1 à 5m) augmente ensuite progressivement pour attein- 
dre 1.5 au maximum. Sur cette base prennent naissance de 
grosses branches, tres courtes, épaisses et généralement nn peu 
comprimcées. Ce sont plutót de gros lobes que de véritables 
branches. Ils sont garnis d « éminenées verruciformes » (M. 
EDWARDS) qui peuvent être considérées comme de jeunes ra- 
meaux, Une de ces branches, la plus grande. mesure an maxi- 
mum 4™ de longueur, Jon D de largeur, 18 (’épaissenr à la 
base et 1° d'épaisseur à "mn du sommet. Les rameaux verru- 
ciformes dont elle est garnie font défaut sur son sommet. Les 
autres branches, de 2 à 3°" de hauteur, ont me forme assez va- 
riable, quelquefois légèrement comprimée, où ressemblant à de 
eros mamelons bosselés dont Ja base est parfois un peu rétrécie. 
Les rameaux verruciformes peuvent être répartis sur toute la 
surface de la branche (ou mamelon); mais souvent aussi, ils ne 
s étendent pas jusqu’au sommet qui reste nu (tig. 11). On en voit 
également qui prennent naissance directement sur la couche ba- 
sale de la colonie. Ces rameaux verruciformes (fig. 15) ont, en 
moyenne, 2 à mm de hauteur et 2 à 3m d'épaisseur. Quelques 
uns d'entre eux dépassent ces dimensions et semblent destinés à 
se développer et à former plus tard, des branches. Ts ont, en 
général, la forme de petits cones, à sommet arrondi; mais, lors- 
qu'ils s aceroissent. ils peuvent prendre uue forme un peu com- 
primée, quelquefois même se bifurquer ou donner naissance, a 
leur tour, à de petites éminences verruciformes. 

Les rameaux verruciformes sont beaneonp moins nombreux, 
généralement même absents, dans les intervalles qui séparent 
les branches, Les calices sont petits et mesurent 0m 5 à 1mm, 
Ils sont plus on moins serrés les uns contre les autres de sorte 
que, suivant la région de la colonie que lon examine, on en 
compte de 60 à 180 par centimètre carré. Leur forme et leur 
disposition sont très variables. 
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Aux deux extrémités de la colonie, dans la région où sa base 
s étend en une couche mince recouvrant le support, les calices 
sont à peu près circulaires et entourés d'une masse plus on 
moins considérable de canenchyme dans lequel ils sont comple- 
tement enfoncés (fig. 12). Le fond de leur cavité est forme d’une 
masse calcaire légèrement granuleuse au centre de laquelle 
s'élève en général nne eolumelle dont la forme varie beaucoup. 
Elle pent être plus on mois épaisse et hante, parfois recouverte, 
surtout à son extrémité, de petites aspérités. Sa base est large 
on étroite, circulaire on elliptique. Mais la columelle fait souvent 
défaut. La paroi interne de la cavité calicinale est recouverte 
de très petites aspérités épnieuses. [est possible qu’elles 
représentent les Septes. mais leur répartition n'est nullement 
régulière et lon ne peut pas y reconnaitre une disposition en 
DC 

Dans la région centrale de la colonie et sur les branches, les 
calices ont un aspect différent, Is ne sont pas entourés de 
ccenenchyme, mais serrés Jes uns contre les autres (fig. 11) et 
séparés seulement par de très minces cloisons dont le ‘bord 
hbre est droit où garni de dentelures. Les calices ne sont plus 
circulaires mais prennent des formes polygonales variées. Leur 
cavité, dont les parois sont verticales, est fermée, en bas, par un 
plancher horizontal qui, souvent. n'est pas complètement for- 
mé et présente encore un trou au centre, On ne voit pas de 
columelle. Les parois sont complètement umes ou présentent 
de petites aspérités que lon pent considérer comme des rudi- 
ments de septes. 

Les calices des rameaux verruciformes (fig. 15) ont leur axe 
principal disposé un peu obliquement, c'est-à-dire formant un 
angle aisn avec Taxe du rameau. Hs sont très rapprochés les 
uns des autres, mais, cependant. pas aussi serrés que dans la 
region dont nous venons de parler, car la cloison qui les sépare 
est toujours assez épaisse. Cette cloison porte. sur son bord li- 
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bre, une ou deux rangées d'épines fines, souvent allongées et 
très rapprochées, La cavité calicmale va en se rétrécissant vers 
le fond où Fon voit, tres rarement. une columelle. Ses parois 
peuvent être garnies de petites épines qui, quelquefois, se dis- 
posent en rangées régulières représentant Jes septes. On compte. 
le plus souvent, 12 séries d épines. I] va sans dire que lon ob- 
serve, dans la disposition et la structure des calices, tous les 
états intermédiaires entre ceux que nous venons de décrire. 

Le cœnenchyme mtercahemal, dans la région où il est le plus 
abondant (fig. 12), a toujours sa surface garnie de granulations 
épineuses. I] forme une masse compacte. 

Lorsqu'on examine une coupe longitudinale d'une branche 
(fig. 9), on voit que les calices, séparés par de minces cloisons. 
forment de longs tubes divisés par des planchers horizontaux en 
chambres superposées. La columelle est souvent visible dans la 
partie proximale du tube, où elle s'élève au milieu des premières 
chambres de la région inférieure en traversant les planchers. 
Mais son accroissement est plus lent que celui de la muraille et 
elle manque dans les chambres supérieures. 

La colouie que nous venons de décrire correspond bien à celle 
qui à été figurée par DANA (1849, pl. 51, fig. 1) sons le nom de 
Pocillopora elegans. GARDINER (1897, p. 950) croit que les P. 
grandis, elongata et elegans de DANA sont synonymes et il les 
réunit à P. eydouxi de MM. EDWARDS et HAIME sous le nom de 
P. grandis. 

Pocillopora acuta Lamk. 


(PE 7 he Pea EE 


Une colonie arborescente de cette espèce (fig. 14) a été cas- 
sée près de son point d'attache, Elle mesure, an maximum, PC 
de hauteur et 4,5 >< 9%™ de largeur. Le trone commun, qui à 
1 Lmm (le diamètre pres de sa base, donne naissance à de non- 
breuses branches rannfiées. Elles sont terminées par des ra- 
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meaux légèrement coniques dont la longueur varie de 2 à 8"™ avec 
un diamètre moyen de 2%: ils ne sont pas placés. sur les bran- 
ches, d'une façon régulière, Une autre colonie (fig. 15). plus 
jeune, cespiteuse, mesurant 35" de hauteur et 36 >< 51m de 
largeur est fixée sur une pierre par une base élargie (de 27 >< 
30m) et se divise immédiatement en plusieurs branches rami- 
fiées, sans que l'on puisse distinguer un trone commun. On n'ob- 
serve pas de soudures de rameaux dans ces colonies. 

Les calices, de 0,5 à (mm. sont circulaires on quelquefois 
elliptiques. À l'extrémité des rameaux, ils sont généralement 
polygonaux. On en compte 50 à 70 par centimetre carré sur les 
grosses branches, où ils sont placés irrégulieremeut (fig. 16) et 
séparés les uns des autres par des intervalles de grandeur va- 
riable et atteignant au maximum 1", A l'extrémité des ra- 
meaux, les calices sont serrés les uns contre les autres (fig. 17). 

Lorsque les calices ne sont pas contigus, ils sent enfoncés 
dans le canenchyme intercalicmal où ils forment une dépres- 
sion peu profonde dont les bords sont généralement arrondis : il 
ny a donc pas de margelle (fig. 16). 

Les septes sont représentés par de petites épines qui attei- 
gnent rarement Umm. 1 de longueur et peuvent former des ran- 
gees assez régulières : on trouve en général 12 rangées ou un 
nombre très voisin. Mais ces épines sont souvent disposées 
wréeuli¢rement et quelquefois méme elles font défaut, 

Le fond de la cavité calicinale est occupé par une masse cal- 
caire portant de nombreuses granulations, ou de très petites 
épines. On voit quelquefois, au centre. une granulation plus 
grosse que les autres, mais sans forme bien définie, qui repré- 
sente la columelle. 

Le cœænenchyme interealicinal forme une surface unie, garnie 
de petites épines disposées parfois avec une certaine régu- 
larité ; elles sont bien distinctes et séparées les unes des autres. 

À la surface du tronc et des grosses branches, ces épines sont 
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tres petites et ressemblent plutôt à de shnples eranulations. 
Mais dans la région distale des branches, elles sont plus grandes 
et nettement visibles. 

Vers l'extrémité des rameaux (fig. 17), les calices étant tres 
rapprochés les uns des autres, le camenchyme est peu abon- 
dant. [peut même faire défaut, les calices voisins n étant plus 
séparés que par une mince lame, garnie d'épines à son bord su- 
périeur, et qui représente les murailles accolées. 


Gen. Seriatoporu. 


Seriatopora hystrir Dana. 


(PL. 7, tig. 18 à 22). 


Cette espèce est représentée dans notre collection par plu- 
sieurs colonies cespiteuses plus ou moins completes. Celle qui, 
d'après la grosseur, parait être la plus agée est très incomplète 
(fig. 19). Ses plus grandes branches, cylindriques ou subeylin- 
driques mesurent 10 à 11™ de longueur et 6" de diametre. 
Elle est caractérisée surtout par le fait que ses branches se ra- 
mifient tres irréguhèrement, se soudent fréquemment et donnent 
naissance à des rameaux droits ou recourbés, coniques ou eftilés, 
dirigés dans tous les sens et dont la longueur est variable. 

Les calices sont généralement disposés en séries longitudi- 
nales assez régulières sur les rameaux et dans la région distale 
des branches, mais tres irrégulières dans leur région proxhmale. 
Le nombre de ces séries varie de + à 10. mais on en trouve le 
plus souvent 6, 7 ou H. 

Les calices, circulaires, mesurent 0,4 à On 7 de diamètre. 
Is sont implantés dans le cænenchyme dont ils dépassent lége- 
rement la surface de facon a former une petite margelle garnie 
d'épines tres fines. Dans certains cas, la partie de cette mar- 
gelle qui est tournée du côté distal des branches est tres déve- 
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loppée, tandis que la partie opposée Fest beaucoup moms ou 
méme manque complètement. Le calice parait alors être sur- 
monté d'une lèvre saillante (M. EDWARDS). Mais ce caractère 
qui est quelquefois très marqué sur certaines branches. peut 
aussi manquer complètement sur d'autres branches de la même 
colonie où les calices ont une margelle légale hanteur sur tout 
son pourtour. (Comp. fig. 20, 21 et 22 représentant 3 rameaux 
de la même colonie). 

La cavité calicinale, dont les parois sont souvent à peu près 
verticales. a une profondeur variable, suivant l’état de déve- 
loppement du dépôt calcaire qui se forme an fond. La columelle 
plus ou moins élevée et en forme d’épine comprimée. a une 
base allongée dans le sens de laxe de la branche. Quant à la 
disposition des septes, elle présente des variations considérables. 
Quelques calices en sont absolument dépourvus. D'autres ont 
des rangées verticales de très petites épines. qui peuvent être 
soudées et former des lames plus où moins régulières, très peu 
proéminentes et représentant les septes. On compte souvent 6 
rangées d'épines ou 6 septes, — c'est-à-dire un seul cycle. — 
mais souvent aussi, il vient s'en intercaler (autres en nombre 
variable. Les septes placés aux extrémités de la base de la 
columelle sont parfois plus grands que les autres. Enfin. certains 
calices ont souvent, sur leur paroi, de petites épines ou aspérités 
dont le nombre et la disposition n'ont rien de fixe. 

Les calices d'une même série sont très rapprochés les uns 
des autres. Is sont souvent contigus. Lorsqu'il existe un espace 
entre eux, 1] atteint rarement une longueur égale à celle du dia- 
mètre d'un calice. Quant aux séries elles-mêmes, elles sont plus 
où moins rapprochées suivant leur nombre. Il est rare que lin- 
tervalle qui les sépare dépasse 15™™, 

Le ecenenchyme intercalieinal a, sur les grosses branches, 
une surface plane couverte de petites épines, minces et pointues. 
bien distinctes et nettement séparées les unes des autres. Ces 


150 M. BEDOT 


épines peuvent etre placées sans ordre apparent ou, au con- 
traire se disposer dans certaines parties de la colonie — surtout 
dans la région distale — avec une certaine régularité. Dans ce 
cas, on voit souvent une rangée d'épines occuper la ligne mé- 
diane de espace qui sépare deux séries de calices (fig. 21). 
Lorsque ces séries sont très rapprochées, les épines de la ran- 
gée médiane s'unissent souvent de facon à former une crête 
dentelée. Enfin, à lextrémité des rameaux, les calices sont a 
rapprochés les uns des autres qu'il my a plus de place entre 
eux pour des épines du coenenchyme. 

L'accroissement du ccenenchyme peut amener des modifica- 
tions de la structure externe et donner aux branches et rameaux 
un aspect bien différent de celui que nous venons de décrire. 
Des dépôts calcaires viennent s accumuler entre les épines du 
cœnenchyme et des calices. Lorsqu'ils sont assez abondants (fig. 
22). les épines du cœnenchyme ne paraissent plus être que de 
très petites proémimences de la surface, et celles qui se tron- 
valent sur les calices sont soudées de facon à former une lame cir- 
culaire cannelée, dont le bord libre est très légèrement dentelé 
et souvent même tout à fait droit. 

La colonie que nous venons d'étudier nous a montré de nom- 
breuses variations dans la forme et les dimensions des rameaux, 
dans l'inclinaison du plan de Pouverture des calices, et, dans la 
structure externe du coenenchyme. Or, ce sont là les caractères 
principaux sur lesquels on s’est basé, jusqu’à présent, pour la 
détermination des espèces. D'autre part, DANA (1849, pl. 49) a 
montré par de bonnes figures (fig. 3 et 3a) que la disposition 
générale des branches et rameaux pouvait être très différente à 
l'intérieur et à l'extérieur d'une colonie. I] est donc fort proba- 
ble que le nombre des espèces de Seriatopores devra être forte- 
ment réduit lorsqu'on aura étudié avec plus de soins qu'on ne Pa 
fait Jusqu'à présent, les variations qui peuvent s’observer dans 
une seule et même colonie. Les matériaux que nous avons à 
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notre disposition ne sont malheureusement pas suffisants pour 
nous permettre d'entreprendre une discussion des espèces. 
Nous nous bornerons a faire remarquer que Seriatopora subulata 
et cervina présentent une très grande ressemblance avec S. 
hystrix et en sont probablement synonymes. 

Dans notre collection se trouve une colome (fig. 18) qui, à 
première vue, nous avait semblé devoir appartenir à une autre 
espèce que S. Aystrer. Elle forme un petit buisson large de 5°",5 
>< s™ et haut de 6™, Les plus grosses branches ont 4™™ de 
diamètre et Jeurs rameanx forment. avec les branches, des 
angles de diverses grandeurs, mais généralement aigus. Les 
calices ont un diamètre maximal de 0™™ 8, On compte, le plus 
souvent. 5 ou 6 séries de calices, assez régulières. Le plan de 
louverture des calices est quelquefois un peu incliné de sorte 
que la margelle est plus élevée du côté supérieur. La columelle 
est bien développée et les septes présentent les mêmes varia- 
tions que nous avons décrites plus haut. Les épines des calices 
et du canenchyme sont toujours très bien développées. 

En somme, bien que Faspect général de cette colonie soit un 
peu différent de celui des autres Seriatopores récoltés à Amboine, 
nous ne trouvons. dans sa structure, aucun caractère qui nous 
empêche de la rapporter à S. hystrix. La différence d'aspect 
est due probablement au fait qu'il s'agit d’une très jeune colonie. 


Fam. ASTRASINA. 
Gen. Euphyllia. 


Euphyllia rugosa Dana. 


(PI. 8. fig. 23 à 27). 


Nous avons récolté plusieurs spécimens de cette espèce. La 
plus grande colonie (fig. 23 et 24) mesure 10% >< 7,35 de lar- 
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geur et 5™ de hauteur. Sa forme générale est à peu près hémi- 
sphérique. La surface par laquelle elie était fixée mesure en- 
viron 28 >< Am. tandis que, dans les autres spécimens, elle 
est beaucoup plus petite. La hauteur de la masse commune ba- 
sale ne dépasse gnère 2 à Zem. 

Les individus de la colonie se reproduisant par fissiparité 
peuvent être libres sur une plus ou moins grande longueur de 
leur région distale on être ums par le bord de leur calice en 
chaînes droites, sinueuses ou ramifiées. Le nombre des centres 
calicinanx que l'on peut distingner dans ces chaines, ne dépasse 
pas + on 5. 

Les calices sont généralement évasés, Leur ouverture mesure 
10 à 25™" de largeur : elle à nne forme très variable et. le plus 
souvent, snineuse. Lorsqu on les regarde de profil (fig. 24). leur 
bord paraît irrégulier et Pon peut voir la partie supérieure des 
grands septes. Mais ceux-ci ne s'élèvent. guère à plus d 1" an- 
dessus du bord des calices et Souvent même ils ne le dépassent pas. 

La muraille est très mince; elle ne semble pas atteindre plus 
de On 5 d'épaisseur. Sa paroi externe porte des côtes très étroi- 
tes et de hauteurs inégales. Celles qui correspondent aux premiers 
cycles de septes sont bien développées et généralement visibles 
jusqu'à la base du polypier, mais elles n’ont pas une hauteur 
régulière. Leur sommet pent s'élever à OMS, puis s abaisser 
pour s élever de nouveau plus loin. Les sommets des côtes voi- 
sines sont souvent placés sur une même ligne transversale, En 
outre, les points d'élévation minimale des côtes voisines peuvent 
se trouver également sur une même ligne transversale et corres- 
pondre à une légère dépression de la muraille. On a alors de vé- 
ritables sillons transversaux. Mais cette disposition est moins ac- 
centuée sur nos colonies que sur celle qui a été figurée par DANA 
(1849. pl. 6, fig. 50). Exauinée au microscope, la paroi externe 
de la muraille ne paraît pas lisse, mais recouverte, ainsi que les 
côtes, de très petites grannlations disposées irrégulièrement. 
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Les calices ont 3 cycles de septes (fig. 26), le dernier cycle 
est souvent incomplet. Les septes des deux premiers cycles sont 
à peu près de même grandeur; is s'étendent jusqu’à une très 
petite distance du centre du calice. La forme des septes n'est 
pas très régulière: leur bord supérieur est plus ou moins ar- 
rondi et le bord interne à peu près vertical. Ils sont rarement 
tout à fait droits : les grands septes, surtout. se recourbent d'un 
côté ou de l’autre et leur bord interne est souvent replié. 

Les septes sont tres minces : leur épaisseur maximale 
dépasse rarement (mmh. On en compte 12 à 19 sur une 
longueur de 1%, Quelquefois leur bord interne est un peu 
épaissi. Les parois latérales portent généralement des granu- 
lations très petites qui sont snrtout nombreuses pres du bord 
libre. Elles peuvent aussi se placer sur le bord méme qui, dans 
ce cas, a Pair d'être très finement dentelé; mais il est souvent 
tout à fait droit. 

On voit quelquefois sur les septes de légères stries parallèles 
au bord libre. 

Il n’y a pas de columelle. La cavité calicmale a une profon- 
deur qui est généralement plus grande que la largeur du calice. 

Les dissépiments, ou traverses endothécales, sont bien déve- 
loppés dans la région interseptale (fig. 25). Ce sont de minces 
lames légèrement recourbées, disposées obliquement et avec des 
inclinaisons diverses de sorte qu'en se recouvrant elles laissent 
entre elles un petit espace libre. Elles forment ainsi un tissu 
vésiculeux qui occupe le fond du calice (fig. 27) et s'élève, en 
diminuant progressivement d'épaisseur, le long de la paroi in- 
terne de la muraille. I s'arrête à une distance plus ou moins 
grande du bord du calice. 

En général les Euphyllies n’ont pas d’épithèque, Cependant, 
on voit quelquefois. surtout dans la région proximale de la co- 
lonie, des places irrégulières qui semblent être recouvertes d'un 
très mince enduit épithécal. 
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suphyllia striata ressemble beaucoup à Æ. rugosa. Il est pos- 
sible que ees deux espèces soient synonymes. 


Euphyllia fimbriata (Spengler). 


(Pie OS fest), 


Un bel échantillon de cette espèce (fig. 28, 30 et 31) a une 
forme subcirenlaire et convexe. Il atteint 25 de largeur et 
2 Ceres 

De sa base, mesurant au maximum 40 >< 57m, s'élève une 
grosse Jame qui, en s’accroissant, forme de nombreux plis rami- 
fiés. Elle est constituée par Pensemble des calices qui restent 
tous unis, et dont les ouvertures forment une longue série ou 
allée sinueuse et ramifiée. La largenr de cette vallée est au 
maximun de 51% et au mmm de (mm, 

Les faces dela lame commune sont à peu pres parallèles, Elles 
ne s’évasent pas, près du bord des calices, sauf dans les endroits 
ou de nouveaux plis commencent à se former. 

La paroi externe de cette lame, c’est-à-dire de la muraille, 
examinée au microscope, montre une structure granulense. On y 
voit également des côtes longitudinales à peine saillantes qui 
sont un peu mieux marquées dans la région Voisine du bord des 
calices (fig. 29) où elles ont une hautenr irrégulière, mais ne 
dépassant guère 0mm 5. | 

Le bord libre de la muraille est quelquefois à peu près droit. 
Le plus souvent, il paraît irréguherement dentelé. Cet aspect 
est dû au fait que les septes dépassent le bord de la muraille de 
2 où 3 dixièmes de millimètres. Les septes, qui forment deux 
séries parallèles, ont leur bord supérieur très peu incliné vers le 
centre. Quant an bord interne, il descend à pen près verticale- 
ment an fond du calice. La hauteur comprise entre l'angle formé 
par les bords supérieurs et les bords internes des septes et le 
niveau du bord supérieur de la muraille est an maximum de mm, 
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Les septes s’accroissant beaucoup, leur longueur devient bien- 
tôt plus grande que la distance comprise entre la muraille et le 
milieu de la vallée calicinale. Ils sont alors obligés de se recour- 
ber, souvent même très brusquement (fig. 52 et 34). Leur partie 
interne qui s'étend dans une direction parallèle a la muraille 
est, quelquefois, chez les septes des premiers cycles, aussi lon- 
gue que la partie externe. Elle se dirige, en général, vers le 
centre du calice auquel appartient le septe. 

Les bords libres des septes ne sont pas dentelés ; ils forment 
une courbe assez régulière mais qui, cependant, présente par- 
fois quelques sinuosités, Quant aux parois latérales, lorsqu'on 
les examine à l’œil nu, elles semblent avoir une surface lisse 
mais, sous le microscope, on voit qu elles sont recouvertes de 
petites granulations qui se disposent généralement en rangées 
parallèles au bord libre. 

Les septes sont minces ; ils dépassent rarement 0™™,5 d'épais- 
seur. Ils sont assez rapprochés les uns des autres; on en compte 
12 à 14 sur une longueur de 1°, 

Dans la plupart des cas, on peut déterminer l’emplacement des 
centres calicinaux d'après la direction des replis internes des 
septes; mais il arrive quelquefois que les replis des septes de deux 
rangées opposées soient dirigées en sens inverse (fig. 32); il est 
peu probable, cependant, que des septes placés vis-a-vis les uns 
des autres appartiennent à des centres calicinaux différents. 

Le nombre des cycles paraît être de + a 6. 

Les traverses endothécales (fig. 33) sont bien développées et 
disposées à peu près de la même façon que chez Æ. rugosa. 


Vuphyllia picteti n. sp. 
(PI. 10, fig. 35 à 38). 
Le spécimen que nous décrirohs sous ce nom (fig. 35 et 36) 
mesure (rm. 3 de hauteur. Sa largeur atteint, au maximum, 15°" 
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>< 10, La partie inférieure de la colome présente une sorte 
de pédoncule en forme de cone renversé et séparé du reste de la 
colonie par un sillon transversal (fig. 35). Il est haut d'environ 
3cm et Sa partie inférieure, très amincie et recourbée, mesure à 
son extrémité 10 ><5mn: i] est probable qu d n’était plus fixé au 
substratum. De ce pédoncule, formé vraisemblablement par le 
zoide primitif de la colonie, s'élève une lame qui, en s’accrois- 
sant. s'élargit et se replie, mais sans se ramifier. Son bord li- 
bre forme une longue vallée calicinale qui s'est repliée trois fois 
sur elle-même (fig. 36). La face supérienre de la colonie est 
convexe. Si l’on projette la vallée calicinale sur un plan, on 
obtient une figure que l’on peut ramener au schéma A. On y 
remarque que la vallée calicinale n'est pas absolument continue. 
Un centre calicinal s’est isolé (à droite). Mais il s'est séparé de 
ses voisins à une époque récente et si l’on avait fait une coupe 
horizontale de la colonie 10 ou 
15™™ au-dessous de sa face su- 
périeure, on aurait obtenu une 
vallée calicinale continue et 
telle que l'indique la ligne 
pomtillée du schéma. 

La vallée calicinale est 
sinueuse; elle mesure de 20 à 
36m de largeur. Les replis 
qu’elle forme sont tres rappro- 
chés les uns des autres; l'inter- 

Schéma A. valle qui les sépare peut avoir 

de 3 à 20™™ de largeur. La 

muraille, garnie de fines granulations, porte des côtes lon- 
gitudinales généralement bien visibles de la base au sommet 
de la colonie. Elles sont souvent très développées et épaisses 
près du bord libre de la vallée calicinale (fig. 37) où elles 
peuvent atteindre 2™™ de hauteur et 2™™,5 d'épaisseur. Mais 
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leurs dimensions sont beaucoup plus faibles dans les autres 
regions, 

Les septes dépassent toujours la nmraille et peuvent 
s'élever, au maximum, de 4™™ au-dessus d'elle, Leur partie su- 
périeure décrit une courbe arrondie se continuant, sans transi- 
tion brusque, pour former le bord interne, qui est droit ou un 
peu sinueux. Ces sinuosités peuvent accidentellement être angu- 
leuses (fig. 38), mais cependant il n'y a pas de véritables 
dents. Le bord interne n’est jamais vertical, mais plus ou moins 
incliné. L’inclinaison est souvent très forte; dans ce cas, on voit 
facilement le fond de la cavité calicinale qui est profonde et 
parait très évasée (fig. 35 à droite). 

Le bord libre des septes est mince, mais leur région centrale 
a une épaisseur qui peut attemdre 2™™, 

Dans la partie supérieure des calices, les septes ne sont pas 
habituellement repliés. En revanche, dans la profondeur, leur 
bord libre forme de nombreux petits replis, souvent déchiquetés, 
dirigés dans tous les sens. de forme et de grandeur variables. 
Ces replis s'unissent les uns aux autres et arrivent à combler le 
fond de la cavité calicinale en formant une sorte de pseudo- 
columelle (fig. 38). 

Les faces latérales des septes sont recouvertes de fines gra- 
nulations, parfois disposées en lignes parallèles au bord libre 
près duquel elles sont très développées et nombreuses. 

Les zoïdes composant la colonie sont intimément unis. Le 
bord libre de Ja lame forme donc une vallée calicinale dans la- 
quelle il est assez difficile de distinguer les centres calicinaux. 
I] paraît y avoir 5 ou 6 cycles de septes. Ceux des 2 ou 3 pre- 
miers cycles, plus grandes que les autres, s'étendent jusqu’au 
fond de la cavité et se replient comme on vient de le voir. 
Les autres, plus petits ne s'étendent pas jusqu’au fond de la 
cavité; ils s'unissent souvent par leur partie inférieure aux septes 
voisins. On compte 9 à 13 septes sur une longueur de 1%, 


164 M. BEDOT 


Quant aux traverses endothécales (fig. 58). elles sont for- 
mées à peu près de la même façon que chez les autres Euphyl- 
lies, mais leur disposition est très irrégulière et elles ne s'élèvent 
pas jusqu'au bord supérieur de la muraille. Ek. picteti se dis- 
tingue facilement d Æ. fimbriata : en effet, sa cavité calicinale 
est plus élargie, évasée et profonde, ses côtes sont souvent plus 
proéininentes, le bord libre de la muraille est beaucoup plus irré- 
sulier et enfin, la colonie est formée d’une lamelle repliée mais 
non ramifiée. 


Kuphyllia picteti n. sp. var. flexuosa n. var. 


(PI. 10. fig. 39 et 40). 


Nous avons récolté une Euphyllie que nous ne pouvons 
déterminer avec une certitude absolue, car il s'agit d’une 
colonie morte et dont le bord supérieur des septes était cassé. 
Sa forme est très caractéristique, mais elle présente cependant 
une grande ressemblance avec l’espèce qui vient d'être décrite. 
Nous la considérerons donc provisoirement comme une variété 
de cette espèce et la nommerons B. picteti var. flexuosa. 

Cette Euphyllie mesure 9™ de hanteur et 15°" de largeur. 
Sa base (fig. 40) forme 
une sorte de pédoncule 
lange de 12 1s ier 
hant de 16% admet 
séparé du reste de la 





Schéma B. colonie par un sillon 

bien visible. Sur ce pé- 

doncule s'élève une lame en éventail, d’abord droite. puis 

plissée régulièrement de telle sorte que son bord supérieur 

(fig. 59) forme une ligne en zig-zag, sans ramifications (voir 
schéma B). 

La largeur de la vallée ealicinale est, au minimum de 22™™ et 
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au maximum de 31%, On compte 7 à 4 septes sur une longueur 
de Lon: leur épaisseur peut attemdre 20m 4, 

La disposition des septes, de la pseudo-columelle et des lames 
endothécales est la mème que chez E. picteti. La paroi externe 
de la muraille portait des côtes qui ont disparu en grande partie 
par suite de frottement et d'usure. 

Le caractère le plus important de cette variété est l épaisseur 
de ses septes et surtout la forme générale de la colonie qui rap- 
pelle un peu celle des grandes espèces de Flabellum décrites 
par GARDINER (1905, p. 954. pl. 93, fig. 28 et 29). Mais il ne 
s'agit que d'une ressemblance de forme générale, car la struc- 
ture des Euphyllies, et, surtout le développement de leurs lames 
endothécales, les distingue nettement des espèces du genre 
Flabellum. 


Gen. Galaxea. 


Galarea fascicularis (L.). 


ee Lote. UE à ZE 


Notre collection ne renferme que de petits spécimens de cette 
espèce qui forme souvent de très grosses colonies. 

Le plus grand échantillon (fig. 41 et 42) mesure 9,5 >< 7° 
de largeur et 5° d'épaisseur maximale, C’est une colonie apla- 
tie ou légèrement convexe, La disposition des calices est assez 
régulière: ils sont placés à peu près parallèlement, et séparés 
par des intervalles de 1,5 à 4™™, An bord de la colonie se 
trouvent de jeunes et très petits calices, tandis qu'au milieu. ils 
sont de plus grande taille. 

Les calices, dégagés du cœænenchvme qui les entoure, ont une 
forme turbinée et souvent légerement aplatie. Mais. lorsqu'on ne 
regarde que la partie qui fait saillie au-dessus du canenchyme, 
elle parait à peu près cylindrique op en forme de cylindre 
aplati (fig. 45 à 47). 
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La longueur totale du calice atteint 22mm. Sur d'autres spé- 
cimens, elle arrive à 28™™, 

La partie libre, au-dessus du coonenchyme, ne dépasse guère 
"mm. Mais. dans une région de la colonie, le cœnenchyme s'étant 
beaucoup accru, les calices ne s'élèvent plus que de 3" au- 
dessus de sa surface, 

L'ouverture calicinale est subcirculaire ou elliptique. Son 
plus grand diamètre atteint Dim. 

La paroi externe de la muraille est garnie de côtes dont le 
développement est très variable (comp. fig. 43 à 47) et relative- 
ment faible, Elles ne sont bien apparentes que dans la région 
supérieure du calice où elles atteignent quelquefois (mm A de 
hauteur. Mais cette hauteur décroit très vite et, en général, a 
5am de distance du bord du calice (souvent même beaucoup 
plus près du bord), elles ne sont plus apparentes. Quelquefois, 
les sillons qui séparaient les côtes se continuent plus bas, sous 
forme de petites lignes très faiblement marquées (fig. 46 et 47). 
Souvent aussi, ces lignes ne sont même plus visibles et la mu- 
raille parait complètement lisse. Les cotes s'élèvent, avec les 
septes correspondants. bien au-dessus du bord des calices. 
Examinée au nneroscope. la paroi externe de la muraille paraît 
quelquefois un peu granuleuse. Mais cet aspect est tres variable 
suivant les régions de la colonie que Pon observe. Les calices 
présentent souvent (mais pas toujours), sur leur muraille, de 
petites protubérances coniques placées sans ordre apparent et 
peu nombreuses (fig. 46 et 47). 

La muraille est très mince. Dans la région voisine de louver- 
ture calicinale, son épaisseur est à peine de 0"m.] (mm: 
plus bas, dans Ja région moyenne, elle peut atteindre 0"™,6. 
En général. dans la région distale des calices, les parties de la 
muraille comprises entre deux septes voisins sont planes ou ont 
une courbure dont la concavité est tournée vers l'extérieur. 

Les calices ont + cycles de septes: le dernier eyele est incom- 
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pletement développé. Les septes vont en s'amineissant de la 
muraille — où ceux du premier cycle peuvent atteindre Om 5 
d'épaisseur — vers le centre. 

Les septes des deux premiers cycles sont de même longueur, 
mais ceux du premier cyele sont un peu plus épais et en général 
plus élevés que ceux du second (fig. 45). Les septes du troisième 
cycle sont beaucoup plus minces; leur longueur dépasse rare- 
ment la moitié du rayon de Ja cavité calicinale. 

Les septes du 4° cycle sont rudimentaires. 

Au-dessus du bord du calice s'élèvent les costo-septes qui ont 
une forme lancéolée et peuvent attendre une hauteur de 4™m, 
Leur bord externe est généralement droit et vertical, souvent 
un peu sinneux et incliné extérieurement, rarement incliné inté- 
rieurement, Le sommet est plus où moins arrondi. Lorsqu'on re- 
garde un costo-septe de profil, on voit que son arête interne 
forme une ligne non pas verticale, mais inclinée et souvent un 
peu smueuse, Un plan passant par les arêtes internes des costo- 
septes aurait donc Ja forme-dun entonnoir. 

Au-dessous du niveau du bord supérieur de la muraille, Paréte 
interne des septes des deux premiers cycles devient irrégulière. 
un peu déchiquetée et forme de petits prolongements de formes 
diverses qui se contournent dans tous Jes sens et se réunissent 
entre eux de manière à former une pseudo-columelle d'un aspect 
tres variable (fig. Let 45). Souvent. surtout dans les jeunes calices. 
ces prolongements se recourbent avec une certaine régularité a 
droite eta ganche de chaque septe! et, s unissant à ceux des septes 
voisins, forment une couronne irrégulière (fig. 44). Mais il appa- 
rait généralement d'autres prolongements au milieu de la con- 
ronne. Parfois méme, de petites lamelles contournées s'élèvent 
au centre et, dans ce cas, le calice semble être pourvu d'une 
vraie columelle. 


' Cette disposition se voit très bien sur la fig. 49 représentant nne coupe lon- 
gitudinale qui ne passe pas exactement dans Faxe du calice. 
H l I 
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Le nivean supérienr de la pseudo-columelle se trouve à pen 
près à 1 au-dessous de celui du bord supérieur de la muraille. 

Les faces latérales des septes sont garnies de petites granula- 
tions épmeuses qui sont bien visibles. mais ne paraissent pas 
étre disposées régulièrement. 

Les dissépiments sont irréguherement développés. Ce sont des 
lames plus ou moins espacées et inclinées, souvent même hori- 
zontales comme des planchers (fig. 49). 

Le canenchyine (péritheque de M. EDWARDS) a une épaisseur 
très variable. Au bord d'une colonie, il peut former sur une 
certaine étendue une couche libre mince, de 1 à mm. portant de 
jeunes calices. Sa face inférienre est lisse ou légèrement striée. 
Sa face supérieure est (sur toute la colome) recouverte de tres 
petits mamelons irréguliers et serrés les uns contre les autres 
(fig. 43). Sur une coupe verticale d'une colonie (fig. 48 et 49), on 
voit que le cœnenchyme, parfois disposé en couches superposces, 
a une structure vésiculeuse. Ces vésicules ont des formes et 
des dimensions très variables, suivant la région de la colonie 
que l’on examine. Elles dépassent quelquefois 1" de longueur. 


Galaxea aspera Quelch. 


(A 22. ie S0 aaa) 


La seule colonie de cette espèce que nous ayons récoltée me- 
sure 56™™ de hauteur et 50m >< 55™ de largeur. Sa forme est 
irrégulière (fig. 50). Elle semble avoir commencé par se déve- 
lopper en hauteur, comme une colonie arborescente, puis s'être 
ensuite étalée en buisson. 

Les calices ne sont pas disposés régulièrement. Ils sont géné- 
ralement un peu recourbés et ont une forme turbinée parfois 
aplatie. L/intervalle qui les sépare a des dimensions variables. 
Quelquefois les calices sont contigus; dans d'autres cas ils sont 
a une distance dé 3 ou 4™™, 
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La partie des calices qui fait sailhe au-dessus du cænenchyme 
peut atteindre 15m: elle est toujours turbinée. Son sommet pa- 
rait évasé ce qui tient surtout au grand développement des 
côtes. La longueur totale des calices dépasse parfois 20m, 

L'ouverture calicinale est subetreulaire ou elliptique. Son dia- 
metre maximal mesure Dim (dans un seul cas exceptionnel, i] 
pave run). 

Les côtes sont en général bien développées dans tonte la ré- 
gion libre des calices (fig. 54). Dans un ou deux cas, cependant 
(fig. 53 et 54), elles n'apparaissent qu aux deux tiers supérieurs 
de la région libre, le tiers inférieur ayant une muraille lisse. 
Elles sont généralement minces. Leur hauteur (soit la distance 
entre leur bord hbre et la muraille) va en augmentant de la région 
basale à louverture du calice on elle atteint son maximum qui est 
souvent de 2m, Leur bord libre est un peu sinueux et irregu- 
lier. Les côtes voisines sont le plus souvent séparées par un es- 
pace libre plus ou moins large dans lequel apparait la paroi 
externe de la muraille. 

Les costo-septes sont bien développés et s élévent souvent à 
mm au-dessus du bord du calice!. Ils ont une forme lancéolée 
avec une extrémité arrondie. Leur aréte interne a une melmai- 
son variable; elle arrive quelquefois à être presque verticale. 

La muraille a à peu près la même épaisseur et la même dis- 
position que chez (r. fascicularis, mais elle ne présente pas ces 
protubérances coniques que nous avons signalées chez cette der- 
nière espèce. 

Les calices ont + cycles de septes (fig. 52) ; le quatrieme 
cycle mest jamais complètement développé. Les septes sont 
très minces ; ils deviennent quelquefois un peu plus gros 
pres de la muraille, où ils atteignent rarement 0,5 d épais- 
sewr. 


! Il est possible que cette hauteur soit encore plus grande. La plupart des 
costo-septes des calices de notre colonie sont cassés. 
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Les bords internes des septes des deux premiers cycles don- 
nent naissance a des prolongements qui s'unissent entre eux 
pour former une pscudo-columelle de la même facon que chez G. 
fascicularis. 

Quant aux septes du 3° evele, leur longueur est très variable. 
Dans quelques calices ils s étendent jusqu à la pseudo-columelle 
et prennent part à sa formation. Mais, en général, ils n attei- 
gnent pas une longueur égale à la moitié du rayon du calice. 
Souvent méme leur longueur est inférienre an qnart de ce rayon. 
Dans ce eas, le septe est beaucoup plus petit que la cote corres- 
pondante. 

On ne constate pas un rapport constant entre la longueur des 
septes et la longueur (hauteur) des côtes. Les côtes correspon- 
dant aux septes du 5° evele sont souvent plus grandes que celles 
qui correspondent aux septes des denx premiers cycles; mais 
l'inverse s'observe fréquemment. Du reste, la hauteur des côtes 
est assez variable. Les septes sont garnis. sur leurs faces laté- 
rales. de petites granulations épineuses, disposées irréguliè- 
rement. 

La pseudo-columelle (tig. 51) et les dissépiments sont formés 
de la méme facon que chez G. fascicularis. 

Le canenchyme dont la disposition est très irrégulière est éga- 
lement composé de vésicules de formes et de dimensions variables. 

En résumé, cette espèce de Galaxée differe de G. fascicularis 
par la forme irrégulière de la colonie dont les calices ne sont 
pas parallèles les nns aux antres, par la forme turbinée des ca- 
lices et surtout par le grand développement de leurs cótes. 

QUELCH (1886, pp. 72 à 73) décrit 3 espèces de Galarea ré- 
coltées par le CHALLENGER à Amboine. Deux de ces espèces sont 
nouvelles et nommées G. aspera et G. fragilis: la troisième est 
G. tenella Brüggemann !. 


! G. tenella est indiquée par Quercn (p. 73) comme provenant d'Amboine. 
Mais elle ne figure pas dans sa liste (p. 25) des espèces récoltées à Amboine. 
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La colonie que nous venons de décrire présente des carac- 
tères qui la rapprochent de ces 3 espèces et nous avons hésité 
longtemps avant de savoir à laquelle nous devions la rapporter. 
La description que BRUEGGEMANN (1879) donne de sa Galaxea 
tenella pourrait s'appliquer à notre spécimen sauf en ce qui 
concerne les dimensions des calices et la columelle. Cet auteur, 
en parlant des septes, dit qu'ils sont « gegen das Centrum zu 
geschwungen ; » et il ajoute, plus loin « Columella fehlend. » 

La columelle n'est pas chez les Galaxée, comme dans d'autres 
familles, un organe constant et présentant des caractères fixes. 
On admet généralement qu'elle peut être rudimentaire ou nulle 
(M. Epwanrnbs). D'après OGILVIE (1896, p. 121): < The colu- 
mela. is not laid down as a flat basal structure in Ga/area, but 
as occasional continnations of the septal edges. » C’est en effet 
ce que nous avons pu observer chez les Galaxées que nous avons 
étudiées. Il n'y a pas de columelle, pas de formation indépen- 
dante que lon puisse considérer comme telle, En revanche, dans 
la région inférieure du calice, les bords libres des septes se 
rephent en divers sens, se soudent, et forment une pseudo- 
columelle d'aspect très variable. Il est possible que ce soit là 
ce que voulait dire BRUEGGEMANN. Malheureusement sa des- 
cription nest pas accompagnée de dessins et nous n'avons pas 
vu le type de sa (r. tenella. 

Les deux espèces de QUELCH. G. aspera et G. fragilis, pro- 
venant toutes deux d Amboine, diffèrent si peu l'une de l'autre 
que l’on est en droit de se demander s’il ne s’agit pas d’une seule 
et méme espèce. 

D’après cet auteur (p. 72) < This species [G@. aspera], like the 
Galaxea fragilis, possesses broad and prominent costie, but it 
differs from that form in being much rougher and less delicate 
throughout, in its larger calicles, in the size and arrangement 
of the septa and costie, and in the nature of the peritheca. > 

Les différences que lon observe dans la délicatesse du sque- 
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lette et la dimension des calices de ces deux espèces peuvent 
très bien s'expliquer par une différence Wage des colonies. Quant 
à la disposition des côtes et des septes, a en juger d'après la 
description et surtont d’après les dessins de QUELCH, elle 
semble être, à très peu de choses près, la même chez ces deux 
Galaxées. En effet, chez G. aspera on a: « costæ very promi- 
nent throughout the length of the free portion of the calicles, 
distinctly raised but less prominent in the substance of the pe- 
ritheca, slightly thickened and sharp. those corresponding to 
the small septa more prominent than those of the larger, less 
raised at the basal part of the shortly turbinate calicles than at 
the upper portion, >» et chez G. fragilis : « Costie very prominent 
throughout the free portion of the calicles, very thin, those cor- 
responding to the last complete cycle of septa wider than the 
septa to which they correspond, and more prominent than those 
corresponding to the larger septa. » 

Lorsqu'on examine les figures se rapportant à ces descrip- 
tions (pl. IV, fig. 5 d et 7 d), on voit que, chez ces deux espèces, 
on peut trouver des septes plus courts que les côtes qui leur 
correspondent et des côtes des derniers cycles plus grandes que 
celles des premiers. Du reste, les dimensions des côtes, dans ces 
figures, paraissent être assez irrégulières. 

(JUELCIE ne parle pas de la columelle. Il remarque que le 
coenenchyme (périthèque) de G. aspera est peu développé (scant) 
et composé de cellules petites et serrées, tandis que celui de 
G. fragilis est inégalement développé, abondant, avec des cel- 
lules grandes, laches et délicates. Mais, comme il n'indique pas 
les dimensions de ces cellules, il est impossible de se servir de 
ce caractère pour la détermination. Ses figures (pl. IV, fig. 5 b, 
cet 7 €, d) représentant les cellules du ccenenchyme de ces deux 
espèces ne montrent que des différences insignifiantes et telles 
qu on en observe fréquemment dans les diverses régions d’une 
seule et même colonie. Et le grossissement de ces figures n’est 
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pas même indiqué. En résumé, il faudrait faire une étude plus 
complete des échantillons-types d'après lesquels QUELCH a 
établi ces deux espèces pour savoir si réellement elles sont bien 
distinctes une de lautre, ce qui ne semble guère probable 
lorsqu'on n'a sous les yeux que leurs descriptions sommaires et 
les figures qui les accompagnent. 

La Galaxée que nous avons décrite sous le nom de G. aspera, 
présente autant de caractères communs avec l'une qu'avec 
lautre des deux espèces de QUELCH. 


Gen. Trachyphyllia. 


Trachyphyllia amarantus (Müller). 


(Pl. 13, fig. 56 à 58 et Pl. AA. fig. 59 à 62). 


Cette espèce nest pas rare à Amboine. RUMPHIUS (1750, 
p. 244, pl. 87, fig. 1) en a donné une description accompagnée 
d'une bonne figure. Notre plus grahd spécimen (fig. 56 à 58) 
mesure 100 >< 95% de largeur et 64" de hauteur maximale. 
La base, de forme irrégulière, par laquelle il était fixé sur une 
pierre, mesure 40 >< 24™™ de largeur maximale. 

Les calices forment une longue série sinueuse et ramifiée ; 
mais les replis de la muraille restent toujours ouverts et ne se 
sondent pas. 

La vallée calicmale a une largeur qui varie de 11 à 28mm, 
Sa profondeur maximale atteint 26%, On distingue assez faci- 
lement les centres calicinaux d’après la direction des septes et 
la disposition de la columelle. La paroi externe de la muraille 
porte quelques lambeaux d'épithèque dans sa région basale. Elle 
présente, sur toute sa longueur, des côtes bien marquées. Ces 
côtes (fig. 60) atteignent 1% de hauteur au maximum. Au bord 
libre des calices, elles s'unissent aux septes pour former des 
costo-septes qui s'élèvent d'environ 2% au-dessus du bord libre 
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de la muraille. L’aréte des côtes porte de petites dents serrées 
et pointues, formées de la même manière que celles des septes, 
et leurs faces latérales présentent en général de petites granu- 
lations qui montrent parfois une tendance à se disposer en ran- 
gées perpendiculaires au bord. Les côtes sont placées à environ 
(mm de distance les unes des autres et laissent voir, entre elles, 
la muraille lisse. La muraille et les côtes sont quelquefois légè— 
rement ondulees; on voit alors (fig. 58, à gauche) des sillons 
tres faiblement marqués et perpendiculaires à la direction des 
cotes. 

Les septes sont disposés en 5 ou 6 cycles. Leur sommet est 
arrondi. [ls atteignent rarement une longueur de 5™™ dans la ré- 
gion qui s'étend du bord à la moitié de la profondeur du calice. 
A partir de là. ils sallongent brusquement pour former un Jobe 
palforme (fig. 62). 

Ces lobes paliformes ont une forme et des dimensions très 
irrégulières. [ls sont, en général, d'autant plus développés que 
les septes auxquels ils appartiennent sont plus âgés. Mais cette 
règle n'est pas absolue, car on observe souvent des septes des 
premiers cycles dont le lobe paliforme est à peine visible où re- 
présenté seulement par une augmentation eraduelle de la lon- 
eneur du septe. En outre, les lobes paliformes sont mieux formés 
et plus grands dans certaines parties de la colome que dans 
d'autres, 

Les faces latérales des septes sont garnies de granulations 
pointues disposées quelquefois en séries plus où moins regu- 
lières, Le bord libre des septes porte de petites dents. Lorsqu'on 
les examine an microscope. on voit qu'elles ne sont pas simples, 
mais que chaque dent est formée par la rénnion de plusieurs 
granulations pointues semblables à celles qui se trouvent sur les 
faces des septes. 

On compte 9 à 12 septes sur une longueur de 1%. En général 
eeux des 3 premiers cycles s'étendent seuls jusqu'à la columelle; 


t 
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les autres ne lTatteignent pas. Le 6° cycle est très meomplet. 
Le bord interne des grands septes est souvent recourbé dans la 
direction des centres calicinaux. 

La columelle (fig. 59 et 61) a un aspect vermicellé. Elle est 
composée de petits trabécules allongés, ramifiés et contournés 
dans tous les sens, qui sont formés par le bord libre des lobes 
paliformes. Dans les centres calicinaux, elle est bien dévelop- 
pée. Mais elle n’est pas nettement circonserite, car on trouve 
généralement, entre les centres calicinaux, des trabécules colu- 
mellaires plus ou moms nombreux. Ils ne forment cependant 
pas une masse aussi considérable que celle qui représente la co- 
lumelle. 

[ln ya done pas de vraie columelle chez cette espèce, mais 
bien une pseudo-columelle composée uniquement de prolonge- 
ments trabéculaires des lobes paliformes. 

Les dissépiments paraissent avoir une disposition assez irré- 
gulière. Dans la région basale de la colonie, les espaces qui les 
séparent sont presque entièrement remplis par le dépôt calcaire. 


Gen. Callogyra Verrill. 


VERRILL (1901) a créé ce genre pour une espèce dont la pro- 
venance était incertaine et qu'il nomme C. formosa. Ainsi que 
le fait remarquer cet auteur. « this genus is hke a Trachyphyl- 
lia with coalesced walls, and might, indeed, be considered a 
section of that genus if mtermediate conditions were known. » 

Nous avons récolté, a Amboime, plusieurs colonies de Trachy- 
phyllha et de Callogyra et, ainsi qu'on le verra plus loin, un stade 
intermédiaire entre ces deux formes, qui parait être une jeune 
Callogyra. 

Ces deux genres sont donc très voisins et pourront peut-être 
même être réunis plus tard en un seul. Pour le moment, nous 
conservons le nom générique de Callogyra pour les espèces qui 
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présentent les caractères généraux des Trachyphyllia, mais chez 
lesquelies les replis de la paroi sont soudés. 


Callogyra formosa Verrill. 


(PL 15, fig. 63 à 69). 


Il est inutile de donner une description détaillée de cette 
espèce, car ses dimensions, sa forme générale, la disposition et 
la structure des côtes, des septes, des lobes paliformes et de la 
pseudo-columelle sont absolument les mêmes que chez Trachy- 
phyllia amarantus. La seule différence entre ces espèces est 
dûe au fait que, chez Callogyra formosa, les replis internes de la 
muraille au lieu de rester ouverts, comme chez Trachyphyllia, 
se ferment par soudure des deux faces opposées de la muraille 
(fig. 63 à 66). 

Les collines qui apparaissent par suite de cette fusion des 
replis, présentent le long de leur sommet nn long sillon formé 
par l'intervalle qui sépare les deux rangées de costo-septes 
(fig. 66). Ce sillon a une largeur variable, suivant que les re- 
plis sont plus ou moins intimément soudés. 

Les caractères que présentent nos spécimens concordent par- 
faitement avec ceux de la C. formosa décrite par VERRILL. 

Nous avons également trouvé à Amboine une petite colonie 
(fig. 67 à 69) qui nous paraît être une jeune C. formosa, Sa 
forme est à peu près hémisphérique et un peu allongée. Elle 
mesure 52 >< 45 de largeur, 31™ de hauteur. et présente un 
petit pédoncule à la face inférieure. Les septes sont disposés en 
5 cycles incomplets. Les côtes, les septes et la colu melle mon- 
trent les mêmes caractères que l'on observe chez Trachyphylha 
amarantus et Callogyra formosa, mais la disposition des replis 
de la muraille présente un état intermédiaire entre ceux qui ca- 
ractérisent ces deux espèces. Ici. on voit des sillons qui sont 
complètement ouverts et d'autres qui sont plus ou moins fermés. 
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Il est probable que si cette jeune colonie avait continué à s'ac- 
croitre, tous les replis se seraient complètement fermés, comme 
chez Callogyra formosa, Cette dernière espèce passerait donc, 
dans son développement, par une phase semblable à celle que 
nous représente Trachyphyllia. Mais les spécimens de T. amara- 
mtus que nous avons étudiés ne peuvent pas être pris pour de 
jeunes C. formosa, car leurs dimensions sont trop grandes et ils ne 
présentent aucune trace de fusion des replis de la muraille. 


(ren. Caloriu. 


Celoria deedalea (Ellis et Solander). 


(PI. 16. fig. 70 à 72). 


Colonie à peu près hémisphérique mesurant 86 >< 75™™ de 
largeur et 77" de hauteur (fig. 70). Les calices, disposés en sé- 
ries (fig. 71), forment des vallées calicinales dont la largeur va- 
rie de 5 à 6™ 6 et qui sont droites, recourbées, ou sinueuses, 
mais rarement ramifiées. Leur longueur est très variable; elle 
atteint au maximum Hem On observe quelques calices cir- 
conscrits. 

La muraille qui sépare les vallées est mince, droite et souvent 
percée de trous irréguliers. Son épaisseur est de (mm. 7 à 0mm 6, 
mais elle paraît souvent plus grosse par suite de la formation 
de vésicules endothécales sur ses faces. Elle s'élève de 4 à 5™™ 
au-dessus du fond de la vallée — soit du sommet de la columelle 
— et son bord libre est généralement déchiqueté. 

Les septes dépassent la muraille d’une longueur très variable, 
et pouvant atteindre 2mm. Leur sommet est en pointe mousse, 
et leur longueur, qui atteint rarement 1™ près du bord supé- 
rieur de la muraille, augmente un peu dans la profondeur du 
calice. 

Le bord libre des septes est garni de dents dont la forme, le 
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nombre et les dimensions sont tres variables. Dans la profondeur 
du calice, ces dents s’allongent, se contournent de différentes 
facons et s'unissent à celles des autres septes pour former une 
pseudo-columelle (fig. 72). On compte 12 à 15 septes sur une 
longueur de 1°. [Is paraissent appartenir à 3 cycles, autant 
qu'on peut s’en rendre compte d’après l'examen des calices cir- 
conscrits. Il y à quelquefois une alternance assez régulière entre 
les grands septes qui s'unissent à la pseudo-columelle et les petits 
septes qui ne s'avancent pas aussi loin. 

La pseudo-columelle qui s étend au milieu de la vallée cali- 
cinale est formée de lamelles déchiquetées et contournées dans 
tous les sens. 

L’endotheque se présente soit sous la forme de vésicules 
placées contre la paroi interne de la muraille, soit sous la forme 
de planchers interseptaux qui peuvent s’avancer jusque dans 
l'intérieur de la pseudo-columelle (fig. 72). Le bord de la 
colonie montre, en divers points, une épithèque bien déve- 
loppée. 

Le spécimen que nous venons de décrire présente des carac- 
teres qui permettent de le rapporter aussi bien à Cæloria si- 
nensis qu'à C. deedalea dont nous avons pu examiner les types 
de M. EDWARDS au Museum de Paris. Ses vallées calicinales sont 
un peu moins sinueuses et contournées que celles de CL deedalea 
et atteignent une plus grande longueur que chez C. sinensis. Du 
reste C. dedalea, C. sinensis et C. stricta paraissent n être que 
des variétés d’une même espèce. 


Cwloria arabica var. triangularis Klunzinger. 
(PI. 16, fig. 73 à 75). 
Cette espèce est représentée dans notre collection par un petit 


échantillon (fig. 73), de forme convexe, mesurant 78 >< 68™™ 
de largeur et 33% de hauteur. Les vallées calicinales (fig. 74) 
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sont tres irréguliéres, sinueuses, recourbées, bifurquées et ra- 
rement droites. Elles atteignent, au maximum, une longueur de 
342, Leur largeur varie entre 3™ et nm, Les calices circons- 
crits sont en très petit nombre et ont trois cycles incomplets de 
septes. 

La muraille a une épaisseur qui va en augmentant un peu du 
sommet vers la base. de sorte qu'une coupe verticale de sa partie 
libre est à peu près triangulaire (fig. 75). Sa partie épaisse 
nest pas compacte, mais occupée par de grosses vésicules creu- 
ses. Son bord libre se trouve à environ 3%" au-dessus du fond 
de la vallée calicinale; il est parfois irrégulier et un peu bour- 
soutié. Les septes s'élèvent en général de 1 à 2" au-dessus du 
sommet de la muraille, 

L'ensemble formé par un septe et son voisin de la vallée con- 
tigné a la forme d'un triangle isocele (fig. 75) dont les côtés, 
soit les bords libres, sont garnis de dents. On compte de 4 à 6 
dents sur le bord d’un septe et on en trouve même tout près du 
sommet, Ces dernières sont en général plus petites que celles 
qui se trouvent dans la région inférieure du calice où elles 
saccroissent d'une facon irrégulière et finissent par se souder 
pour former la pseudo-columelle. 

Sur les faces latérales des septes, se trouvent de petites gra- 
nulations qui sont souvent disposées irrégulierement, mais peu- 
vent aussi former des rangées venant abontir à l'extrémité des 
dents. Du reste, lorsqu'on examine les dents au microscope, on 
voit qu'elles sont rarement pointues. Leur extrémité est souvent 
aplatie horizontalement ou garnie de petites granulations. Les 
septes paraissent appartenir à 3 cycles. On en compte 13 à 15 
sur une longueur de 1°. On n'observe pas une alternance 
de grands et de petits septes aussi fréquente que chez C. dee- 
dalea. 

La pseudo-columelle est formée de trabécules ramifiés et 
contournés, qui ne sont pas lamelliformes comme dans l'espèce 
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précédente, et paraissent souvent étre noyés dans un dépôt cal- 
caire (fig. 75). Cet aspect est dn à la formation de dissépiments 
s étendant jusqu'à l’intérieur de la pseudo-colnmelle, La disposi- 
tion des formations encothécales est à pen près semblable à celle 
que l’on observe chez C. dedalea. 

L’épitheque est bien développée dans la région marginale de 
la colonie. 

Nous avons comparé notre colonie d Ambome avec un spé- 
cimen de la Mer rouge qui se trouve au Museum de Genève et 
provient de la collection KLUNZINGER. Les caractères sont bien 
les mêmes, mais l'échantillon de KLUNZINGER est beaucoup plus 
gros et présente un plus grand nombre de vallées calicmales 
droites. 


Gen. Mussa. 


Mussa brueggemanni (Quelch). 
(PI. 17, fig. 76 à 83). 


Notre collection renferme plusieurs échantillons de cette es- 
pèce. Le plus grand (colonie A, fig. 76, 78 et 79) a une forme 
hémisphérique, et mesure 14 >< 13 ™ de largeur et 9° de han- 
teur. [ paraît avoir été fixé au sommet dune vieille colonie de 
Madrépores de telle sorte que ses bords ont pu s’accroitre dans 
toutes les directions et même de haut en bas. Ses calices sont 
disposés en groupes plus op moins nombreux formant des val- 
lées calicmales sinucuses. 

Les autres spécimens ont une forme moins évasée et leurs 
bords ne retombent pas. Leurs calices sont également groupes 
de diverses manières. 

La partie de la colonie qui est fixée au substratum a une 
forme et des dimensions très variables suivant les spécimens. 

On voit, sur la muraille qui entoure les calices, des traces 
d'épithèque et souvent des vésicules plus ou moins grosses oc- 
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eupant le fond des espaces mtercostaux, et représentant lexo- 
theque (fig. 82). 

Les côtes (fig. 82 et 85) ont un développement très variable. 
I] est rare que leur crête s'élève, en quelques points, à 2™™ au- 
dessus de la muraille. En général elles sont beaucoup moins dé- 
veloppées, parfois même à peine marquées. On peut quelquefois 
les suivre sur toute la hauteur de la muraille, mais, le plus sou- 
vent elles disparaissent presque complètement en certains en- 
droits, pour apparaitre plas lom sous forme de petites lamelles 
très minces. Près du bord supérieur de Ja muraille, elles sont 
souvent remplacées par des épines (fig. 83) qui sont disposées 
irréguli¢rement et dont la longueur variable peut atteindre 2mm. 
Les vallées calicinales ne s'unissent pas a leurs voisines. Leurs 
murailles restent toujours séparées — dans leur région supé- 
rieure — par un espace mesurant de 7 à 24m, Ta largeur des 
vallées calicinales varie de 15 à 38m et leur profondeur de 15 
à 20™™, Les centres calicmaux ne sont pas disposés sur une seule 
rangée ` on peut en trouver 2 on 3 dans la largeur de la vallée. 

Les septes (tig. 81) dépassent toujours la muraille et peuvent, 
dans les cas extrêmes, s'élever de 6 à 7™ au-dessus de son bord 
supérieur. On en compte 6 à 12 sur une longueur de 1°". 
Io sont en général très minces, mais leur épaisseur est un pen 
plus forte dans la région Supérieure, surtout ehez les septes 
des premiers creles où elle peut atteindre 14, Le herd 
libre est garni, sur toute sa longueur, de dents qui ne sont pas 
très régulières: vues de profil. elles ont une forme triangulaire ou 
allongée avec une pointe plus où moins arrondie et obtuse. Ces 
dents sont moins développées dans la région inférieure qu'au som- 
inet des septes où leur pointe est généralement redressée et peut 
atteindre 2 à 3m, La longueur des dents ne s'accroît pas d’une 
facon régulière de la base au sommet des septes et souvent, 
dans la région inférieure, le bord libre des septes est sinueux 
plutot que denticulé. Les dents des petits septes (soit ceux des 
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dermiers cycles) sont plus nombreuses, plus serrées et parfois 
comparativement plus allongées que celles des grands septes. 
Les rangées de dents s'arrêtent en général au sommet de la 
muraille, Il est rare qu'elles débordent extérieurement dans la 
région des côtes; lorsque le cas se présente, ce sont tonjours de 
tres petites dents que lon observe à la partie supérieure des 
cotes. 

Ilya 5 cycles de septes: mais le dermer cvale est souvent 
très incomplet. En général, les septes des 5 premiers cycles sont 
plus grands que les autres et s'étendent seuls jusqu’à la colamelle ; 
leurs dimensions sont parfois assez irrégulières et souvent ils dé- 
passent de beaucoup tous les autres septes (fig. 81). Les centres 
calicmaux, tres distincts les uns des autres, sont reliés par des 
septes intercalicmaux qui se rendent directement d'un centre a 
l'autre, en suivant la direction de la vallée. Ils s'élèvent done ver- 
ticalement au fond de la vallée et se trouvent être à peu près per- 
pendiculaires aux septes normaux. Leur bord libre est droit, 
sinueux où garni de dents; les trois cas peuvent s observer sur 
une seule colonie. Les faces latérales des septes sont garmes de 
très tines granulations qui s'étendent sur les dents et même sur 
le bord libre. 

D'après QUELCH (1886, p. 79) la columelle de M. bruegge- 
manni est « generaly well developed and trabeculate. » Dans 
nos échantillons (fig. 77), elle est bien développée, mais formée 
de petites lamelles nn peu déchiquetées et diversement contour- 
nées, plutôt que de trabécules. Cette différence ne nous semble 
cependant pas assez importante pour nous empêcher de rap- 
porter hos spécimens à l'espèce de QUELCH, d'autant plus que 
le sens du mot érabécule est assez vague. Ces petites lamelles 
sont formées par le bord libre des septes et portent. comme eux. 
de très fines granulations. Elles représentent done une pseudo- 
columelle. 

L'endothèque, bien développée, est formée de nombreuses 
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lames obliques et recourbées, qui réduisent beaucoup la lon- 
gueur et la profoudeur des loges interseptales. Elle s'élève jus- 
qu'au sonnnet de la muraille. 


Un de nos spécimens de M. brueggemanni (colonie B, fig. 80) 
Meman OG >< 767 de largeur et 46" de hauteur) se dis- 
tingue des autres par le fait que les sinuosités formées par sa 
paroi externe ne sont pas toujours ouvertes. Plusieurs de ses 
festons se sont fermés par soudure des replis de la muraille, de 
facon à former des collines comme celles de Symphyllia indica. 
Cette soudure est plus ou moins intime et complète suivant la 
région que l'on examine. Ce sont, tout d'abord, les extrémités 
des côtes et les dépôts exothécaux qui s'unissent: dans ce cas, la 
colline est très épaisse et le sillon qui parcourt sou sommet est 
large et profond. Mais la soudure des replis peut devenir plus 
complète: l'épaisseur des collines est alors plus faible et le sillon 
plus étroit. 

I] faut remarquer que si tous les replis arrivaient à se souder 
complètement, on n'aurait plus de caractère permettant de dis- 
tinguer Maussa brueggemanni de Symphyllia indica. Nous avons 
donc, entre ces deux espèces, les mêmes relations qu entre 
Trachyphyllia amarantus et Callogyra formosa. 

Nous avons pu voir, dans la collection du Museum d'Histoire 
naturelle de Paris l'échantillon type de Symphyllia guadalpensis 
de M. Epwarpbs et HAME. I ressemble beaucoup au spécimen 
que nous venons de décrire, Le seul caractère qui Ten distingue 
est le fait que ses côtes sont tres épineuses: mais on sait que ce 
caractère est sujet à de grandes variations. D'autre part, VER- 
RILL (1901, p. 121) considere S. guadulpensis Edw. et H. comme 
une jeune colonie q Zsophyllia fragilis (Dana) Ver. des Bermudes 
et régions voisines, II v a la une question de synonymie qui de- 
mande à être élucidée. 
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Mussa echinata M. Edwards. 


(PONS, DEST A 


Nous erovons pouvoir rapporter à cette espèce une colonie 
(fig. S4 à 86) qui ressemble beaucoup à M. brueggemanni, mais 
sen distingue cependant par d'importants caractères. Le seul 
spécimen que nous ayons récolté mesure 11 >< 12,5 de lar- 
geur et 60,5 de hauteur. Sa face supérieure est légèrement con- 
vexe. La colonie est fixée sur un vieux polypier mort par une 
surface d'attache mesurant environ 4 >< 5°, Sa forme générale 
est la même que celle de M. bruegyemanni. Les calices forment 
des groupes plus où moms nombreux, disposés en séries smueu- 
ses. Deux d’entre eux sont isolés. 

La muraille porte des côtes dont le développement est exces- 
sivement variable. Parfois, ainsi qu'on le voit sur la figure 89, 
elles disparaissent complètement dans Ja région supérieure, par 
suite d’un grand développement de tissu exothecal, et apparais- 
sent, plus bas, sous forme de petites lamelles minces et très rap- 
prochées les unes des autres. Ailleurs, elles sont plus ou moins 
bien développées et s'étendent jusqu au bord supérieur de la mu- 
raille (fig. 90). On voit également, sur la muraille. des épines 
disposées irrégulièrement et sans ordre apparent; elles sont sou- 
vent un peu cefhlées et leur pointe est toujours dirigée vers le 
haut. 

Les festons que forme la muraille des vallées calicinales ne se 
ferment jamais, et Vintervalle qui sépare les murailles voisines 
a de 1 à 2%, La largeur des calices ou des vallées eahcmales 
varie de 15 à 28m et leur profondeur maximale est de 18", On 
compte rarement plus d'un centre calicinal dans la largeur d'une 
vallée: ils sont toujours bien distmets. 

Les septes (fig. 87) dépassent la muraille de 4™" an maximum: 
on en compte 6 à 12 sur une longueur de 1°, Leur épaisseur at- 
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teint Ing. dans la région supérieure. Les dents, qui occupent 
toute la longueur du bord libre, sont serrées. quelquefois dispo- 
sées assez régulièrement, et ont nne pointe plus ou moins ob- 
tuse. Elles sont un peu plus grandes, plus pointues et plus uni- 
formes dans la région supéricure des septes où elles atteiguent 
9mm de longueur. Les dents des petits septes sont plus nom- 
breuses et plus serrées. 

Ce qui caractérise cette espece et la distmgue de la précé- 
dente, c’est que la rangée de dents des septes ne s'arrête pas an 
sommet de la muraille. En général, elle déborde extérieurement 
de telle sorte que le sommet de la muraille paraît recouvert 
d'une large erête échinulée (fig. 88). Cette disposition est plus 
ou moins accentuée. On l'observe surtout dans la région centrale 
de la colonie, tandis qu'elle est souvent très peu marquée dans 
la région périphérique. 

Les septes sont disposés en 5 cycles; le dernier est souvent 
incomplet et n'arrive pas jusqu à la columelle. 

On remarque, surtont dans la partie centrale de lay colonie. 
une tendance à la formation de séries dans lesquelles de grands 
septes alternent régulièrement avec de petits septes. Il y a 
même une région (fig. 88 à gauche) où, sur nne longueur de 2 
centimètres, tous les septes sont égale grandeur. C’est là en- 
core un caractère qui distingue cette espèce de M. bruegge- 
manne où les séries de septes paraissent toujours irrégulières, 
par le fait que les septes des premiers cycles sont souvent beau- 
coup plus grands que les autres. 

Au fond des vallées, on voit, entre les centres calicinaux, des 
septes mtercalicmauyx verticaux dont le bord libre est droit. si- 
nuenx ou denticulé. 

La pseudo-columelle est formée, comme chez M. bruegge- 
manne de petites lamelles verticales contournées et l’endo- 
thèque est également disposée de la méme facon que chez cette 
espèce. 
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Le CHALLENGER a réeolté à Amboine deux espèces de 
Mussa. La première a été décrite et figurée par QUELCH (1886, 
p. 79, pl. 2, fig. 6) sous le nom de M. braeggemann? n. sp. Nous 
l'avons retrouvée et facilement reconnue. La seconde espèce, 
M. echinata M. Edw. et I. west malheureusement pas figurée 
et QUELCH mentionne seulement les caractères qui la distinguent 
de M. maultilobata Dana. Nous ne pouvons pas avoir la certitude 
qu'il s'agisse bien de la même espèce que nous venons de décrire. 
Mais, comme les caractères de notre specimen concordent par- 
faitement avec ceux que M. EDWARDS (1857-60, vol. 2 p. 337), 
indique dans sa diagnose de M. echinata, nous avons adopté ce nom. 


Gen. Symphyllia. 


Syniphyllia indica M. Edw. et Haime. 


(P). 19, tie. 91 à 94), 


Nous avons récolté un fragment de colonie de cette espèce, 
mesurant 112 >< 95mn de largeur et 63%" de hauteur. Sa face 
supérieure (fig. 91) montre des vallées calicmales droites, dont 
l'extrémité distale est étalée et quelquefois presque horizontale. 
Les smuosités de la paroi externe de la colonie, au lieu de 
rester ouvertes. comme chez Maussa, se sont fermées par ac- 
colement des murailles sur toute leur hauteur, de sorte que 
lon a une série de collines savancant du bord de la colonie 
dans la direction du centre. Ces collines ont une épaisseur de 
G6 &7™™ ef une hauteur maximale de 20mm. Sur toute la lons 
eueur de leur sommet se voit un sillon formé par léntrecroi- 
-sement de la partie débordante des septes. Un caractère parti- 
culier à cette espèce est le fait que les collines sont généralement 
très élevées et que leur épaisseur non seulement ne va pas eu 
augmentant de haut en bas, mais souvent mème est plus grande 
au sommet qu ala base (fig. 93). Les septes ont la même disposition 
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et la même forme que ceux de Mussa brueggemanni, mais leurs 
dents peuvent devenir un peu plus grandes et attemdre une 
Pancur de arms. 

Sur le pourtour de la colonie, la face extérieure de la mu- 
raille est garnie de côtes très minces (fig. 92). Elles s'élèvent à 
peine de 2 ou 3 dixièmes de millimètres au-dessus de la muraille, 
mais sont souvent disposées assez régulièrement et n'ont ni 
dents, nì épines. 

A part la fusion complète des murailles dans les replis des 
vallées calicinales, et les dimensions extrémes des dents des 
septes, tous les autres caractères que l'on observe chez cette co- 
lone, sont absolument semblables à ceux que présente Mussa 
brueggemanni. L'endothèque est très développée jusqu'au som- 
met de la muraille et transforme la région inférieure de la co- 
lonie (fig. 94) en une grosse masse vésiculeuse. 

Lorsqu on examine une coupe verticale d’une colline (fig. 93), 
on voit qu'elle est formée par deux rangées verticales de vési- 
cules endothécales, séparées par une Jame médiane verticale 
irrégulierement développée. Les lamelles endothécales sont sou- 
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région inférieure des collines. 


Symphyllia acuta Quelch. 


(PL 20, tig. 95 à 98). 


Nous avons récolté un seul spécimen de cette espèce (fig. 95 et 
96). Ila, vu de dessus, une forme elliptique et mesure 92mm de lon- 
gueur, 55% de largeur et 45" de hauteur. Les bords de la colo- 
nie qui correspondent à son petit diamètre se sont beaucoup plus 
accrus en hauteur que ceux qui correspondent au grand diamètre ; 
ils se trouvent donc plus élevés que le centre de la colonie. 

La face inférieure était presque complètement fixée sur le 
substratum: il reste done peu d'endroits où l'on puisse voir lépi- 
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thèque qui parait bien développée, et une partie de la face 
externe de la muraille. Les côtes semblent être assez régulières 
et minces, mais peu proéminentes. Elles présentent quelquefois 
de petites épines pointues disposées irrégulièrement. 

Les ealices forment des vallées parfois un peu sinueuses mais, 
le plus souvent, à peu près droites et se dirigeant du centre vers 
la périphérie. Leur plus grande largeur atteint 129 et leur pro- 
fondeur 7™™, 

Les centres cali¢inaux sont toujours bien distincts. Il y en a 
généralement un seul, quelquefois deux, dans la largeur de la 
vallée. 

Les murailles des vallées contiguës forment des collines ayant 
une épaisseur un peu plus forte à la base qu'au sommet, lequel 
est très étroit et ne présente pas de sillon longitudinal. Sur une 
coupe, on voit (fig. 97) que les murailles soudées forment une 
lame verticale de 1™™ à 1™m 6 d'épaisseur et dont la partie su- 
périeure est libre, car les lames interseptales de l’endothèque 
ne commencent à apparaitre qu'à une certaine distance de son 
sommet. Ces lames paraissent être généralement planes et plus 
ou moins inclinées, tandis que chez les autres Symphyllies elles 
sont presque toujours recourbées. 

Le sommet des collines se trouve, au maximum, à 7" au-des- 
sus du fond de la vallée, 

On compte 11 à 16 septes sur une longueur de 1%., Hs sont 
disposés en + cyeles, Le dernier cycle est meomplet: ses septes 
étant plus petits que les autres et n’atteignant pas la columelle, 
il semble parfois, ainsi que QUELCH le fait remarquer, qu'il y ait 
une alternance régulière des grandes et petits septes. Le bord 
libre des septes est garni de dents bien développées dont le som- 
met est généralement arrondi et la base plus ou moins large. La 
largeur de ces dents peut quelquefois dépasser 1%: elles sont 
souvent plus développées au sommet des septes que dans leur 
région inférieure. | 
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On voit également, au fond de la vallée, des septes intercali- 
cinaux verticaux s'étendant directement entre les centres calici- 
naux voisins. Leur bord bre est droit ou légèrement sinnenx. 

Les faces des septes sont garnies de granulations pointues qui 
s'accumulent souvent en très grand nombre sur leur bord libre 
et dans la région voisine. On les trouve également sur les dents, 
sur la pseudo-columelle et sur les septes verticaux. 

La pseudo-columelle (fig. 98) est formée d'un petit nombre de 
lamelles plates et contournées, mais le plus souvent verticales et 
formées par les bords libres des septes. 

Le spécimen que nous venons de décrire présente certains 
caractères qui ne sont pas absolument semblables à ceux que 
QUELCH indique dans sa description de S. acuta. Notre échantil- 
lon a une surface supérieure concave tandis que celui du CHAL- 
LENGER est « more or less flattened ». Les vallées calicinales 
ont aussi des dimensions un peu différentes. 


Spécimen du CHALLENGER. Spécimen de notre collection. 
Largeur des vallées 15 à 202™ Maximum 12 
Profondeur  » 10 à 15mm » T 


Néanmoins ces différences, qui peuvent être en relation avec 
lage des colonies, ne nous semblent pas suffisantes pour empê- 
cher d'admettre une identité spécifique. 

Le spécimen du CHALLENGER a été récolté non loin d’ Amboine, 
à Bauda. 


Symphyllia sinuosa (Quoy et Gaimard). 


(PI. 21. tig. 99 à 105. PI. 22. fig. 106 à 140). 


(oi 


Notre collection renferme deux colonies qui paraissent appar- 
tenir à cette espèce. Mais, comme elles diffèrent un peu l’une 
de l'autre, nous les décrirons séparément. 

La colonie A (fig. 99 à 105) a une forme subhémisphérique 
et rappelle un peu celle d'un casque (fig. 99 et 100). Elle mesure 
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10cm de hauteur et 10,5 >< 12% de largeur. Sur la plus grande 
partie du pourtour de la face mférieure, on voit la muraille 
(fig. 101), parfois recouverte d'épithèque. Elle porte des côtes 
tres faiblement marquées (souvent même à peine visibles) et de 
petites granulations spiniformes irréguliérement disposées. A Ja 
face supérieure de la colonie, les calices sont disposés en séries 
ou vallées calicales. Leurs murailles, soudées à celles des val- 
lées contiguës, forment des collines ramifiées et sinueuses 
(fig. 100). Quelquefois. cependant, les collines s étendent en li- 
une droite sur une longueur assez grande et qui peut atteindre 
au maximum 7 (fig. 99). 

Il est rare qu'un calice soit isolé et complètement entouré par 
une colline: le cas peut cependant se présenter. En général, un 
seul calice occupe toute la largeur de Ja vallée, La partie des 
septes qui s'élève au-dessus de la muraille est disposée de ma- 
uière à former, sur le faite de la colline, un sillon très étroit 
mais bien visible. 

Les collines sont épaisses et mesurent de 3 à S"m de largeur. 
Lorsqu'on examine une coupe verticale, on voit (fig. 104) que 
laxe de la colline est occupé par une lame médiane verticale 
très mince (2 à 5 dixièmes de millimètre) et un peu sinueuse, 
représentant probablement les murailles soudées des calices con - 
tigus. Les lamelles endothécales (fig. 102 et 10-4) sont très nom- 
breuses. Elles s'élèvent aussi haut que possible contre la lame 
médiane où elles sont fixées à environ 1%" de distance les unes 
des autres. Aussitot que celle-ci s'est accrue d environ (mm. il se 
forme une nouvelle lamelle endothécale, de sorte que lorsqu'on 
examine le sommet des collines on y voit quelquefois (fig. 103) 
le sommet libre de la lame médiane: mais il arrive aussi Ou) 
ne soit plus visible, étant déjà recouvert d'endothèque (fig. 105). 
Les lamelles endothécales ne sont pas droites, mais générale- 
ment recourbées vers le fond des calices. A une distance de 1™™ 5 
on 2mu de leur point d'attache sur la lame médiane (dans les col- 
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lines de largeur moyenne), elles sinfléclissent plus brusquement 
et chaque lame vient se souder à celle qui est placée au-dessous 
d'elle. C'est ainsi que se forme la colline proprement dite, qui se 
compose done d'une lame médiane verticale sur les faces de la- 
quelle se trouve un revétement formé par les chambres endothé- 
cales (fig. 104). Ces chambres ne sont pas toujours vastes et 
entourées de minces parois. Parfois elles sont, au contraire, pres- 
que entièrement remplies par des depots de substance endothé- 
cale, an point que sur une coupe verticale la colline forme une 
lame épaisse et solide, dans laquelle on ne distingue plus que 
quelques petites cavités montrant l’emplacement des chambres 
primitives (Colonie B, fig. 110). Des flancs de la colline partent 
encore de nombreuses lamelles endothécales, un peu moins 
recourbées et mclinées que les précédentes et qui, souvent même, 
ont une position presque horizontale. Elles forment alors les 
planchers qui divisent la cavité calicinale. 

La largeur des vallées, mesurée entre les faites des collines, 
varie de 9 à 23™, et leur profondeur, de 7 à 8™. 

Les septes sont disposés en 3 ou + cyeles. Le dernier est sou- 
vent incomplet et n'arrive pas jusqu’à la columelle. On compte 8 
à 12 septes sur une longueur de 1%™, Dans certaines parties de 
la colonie, on observe une alternance assez régulière des grands 
et petits septes. Leur bord libre est garm de dents qui sont 
en général assez irréguherement développées. Les grands 
septes des premiers cycles peuvent s'élever de 2 à 4™™ au-dessus 
de Ja colline. Ils ont de + a8 dents dont la forme varie, mais qui, 
vues de profil, ont toujours une base assez large. Elles sont le 
plus souvent dirigées un peu obliquement vers le haut, surtout 
celles qui se trouvent dans la région supérieure. 

En outre, les dents de la région profonde sont souvent un peu 
plus petites que les autres, qui peuvent atteindre au maximum 
2™ de longueur. Quant aux petits septes des derniers cycles, 
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leurs dents sont très petites, irrégulières et en nombre très variable. 
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L'épaisseur des septes peut, dans les cas extrêmes, atteindre 
au maximum 1™™ et leurs faces sont garnies de très fines granu- 
lations qui se rencontrent également sur les dents. 

Des septes intercalicinaux et verticaux, placés au fond de la 
vallée, relient directement les centres calicmaux (fig.109). Ils sont 
souvent dentelés et portent également de très fines granulations, 

La pseude-columelle de ce spécimen, de méme que celle de la 
colonie B (fig. 109) est composée de petites lamelles diversement 
contournées, formées par les bords libres des sentes (fig. 102 
et 108) et recouvertes de granulations, 

Le second spécimen de Symphyllia sinuosa (Colonie P, fig. 106 
à 110) diffère de celui que nous venons de décrire par les carac- 
teres suivants : 

La colonie a une forme beaucoup moins convexe (fig. 106). Sa 
hauteur totale est de 8™ et sa largeur de 107 >< 15m5. Ses 
collines, tres simueuses, ne sont jamais droites sur un parcours 
de plus de 2% 5. Elles ont une largeur de 2 à 4"m et, en général, 
on ne peut pas distinguer nettement de sillon le long de leur 
faite. On voit quelques calices isolés (fig. 107). Les septes dépas- 
sent le sommet des collines de 2 au plus. Les autres caractères 
sont semblables à ceux de la colonie A. Malgré les différences 
yue présentent ces deux spécimens, dans leur aspect général. 
nous ne trouvons pas de caractère important permettant d'éta- 
blir entre eux une distinction spécifique. Nous les considérons 
dane comme appartenant à la même espèce, 

Nous devons encore mentionner une particularité que pré- 
sente la colonie A. Lorsqu'on examine le sommet de ses col- 
lines, on voit (fig. 105), au fond du sillon, de petites ou- 
verture s dont le bord est souvent un peu relevé de maniere à 
former une margelle. La première idée qui vient à les- 
prit, c'est que lon a affaire à des tubes d Annélides vivant 
enfouies dans la Symphyllie. Cest, en effet, ce que nous avions 
cru tout d'abord. Mais en examinant ces ouvertures de plus près 
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et sur des coupes, nous avons pu nous convaincre qu'il ne s'agis- 
sait pas d'un Ver parasite. Ces ouvertures sent, en effet, diposées 
avec une certaine régularité tout le long du sommet des collines. 
Leur petite margelle, lorsqu'elle existe, n'est pas formée d'une 
substance étrangère. La forme des ouvertures n'est pas toujours 
circulaire, mais souvent allongée (fig. 103) En outre, lorsqu'on 
examine une coupe verticale, on voit que louverture conduit dans 
une cavité qui nest pas toujours tubuleuse, mais souvent en 
forme de fente disposée dans le flanc médian de la colline. H est 
possible qu'à une certaine période de l'existence de la colonie, 
les murailles des calices contigus, au lieu de se souder complète- 
ment, soient restées séparées sur une certaine longueur par un 
espace très étroit. Plus tard, la colonie continuant à s’accroitre. 
les bords des murailles ont pu se réunir de nouveau, directement, 
ou par l'intermédiaire de l’endothèque, au-dessus de cet espace 
intercalicinal. Les ouvertures représenteraient les endroits où la 
fermeture de l’espace intercalicinal n’a pas encore eu lieu; elles 
sont d'abord allongées (fig. 103), puis diminuent progressive- 
ment, deviennent circulaires (fig. 105) et probablement se fer- 
ment complètement au bout d'un certain temps. 

Il s'agirait done d’une simple anomalie. Mais nous ne donnons 
cette explication que sous toutes réserves. 

Il faut remarquer que la colonie B ne présente pas ces ouver- 
tures. En revanche, sur une partie dela colonie (fig. 107 en haut), 
les collines ont un aspect pathologique. Les murailles des calices 
contigus ne se sont pas soudées et laissent entre elles un espace 
libre. Cet espace se serait probablement fermé, plus tard, de la 
façon que nous venons de décrire. 
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Gen. Tridacophyllia. 


Tridacophyllia lactuca (Pallas). 


(PI. 23, tig. 111 à 114. PL 2%, fig. 145 à 118.) 


Les trois spécimens que nous avons récoltés présentent de lé- 
gères différences dues a leur mode d’accroissement. Le plus 
grand (fig. 111 et 112) est hémisphérique. I} mesure 73% de hau- 
teur et 155%" de diamètre, Sa base, formée par la muraille, a 
l'apparence d’un disque dont les contours, un peu irréguliers, 
sont, en certains points, légèrement abaissés (fig. 111) et au centre 
duquel se trouve un pédoncule ayant au maximum 159 de hau- 
teur et environ 32™ de diamètre; ses contours sont irréguliers. 
Ce disque basal n'est pas absolument plane; il présente des sil- 
lons concentriques, dont la profondeur, très variable, peut attein- 
dre 3 à 5™ et qui correspondent aux lames verticales (collines) 
de la face supérieure de la colonie. En outre, la muraille est gar- 
nie de côtes très minces (fig. 116), droites ou un peu sinueuses, hau- 
tes de quelques dixièmes de millimétres, quelquefois interrompues 
et remplacées par des épines de même hauteur. Les côtes voisi- 
nes se trouvent placées, en moyenne, à 1" les unes des autres. 
L'espace qui les sépare, examiné au microscope, paraît garni de 
tres fines granulations. 

I épaisseur de la muraille dépasse rarement Umm.p. 

A la face supérieure de la colonie, les centres calicinaux sont 
disposés en séries au fond de vallées sinueuses et ramifiées sépa- 
rées les unes des autres par des collines tres hautes et excessive- 
ment minces. Ces collines, représentant les murailles soudées des 
vallées calicinales contiguës, forment des crêtes (fig. 115) dont la 
hauteur va en augmentant de la périphérie vers le centre de la 
colonie où leur faite peut se trouver à Jim au-dessus du fond de 
la vallée. Elles sont un peu plissées, fragiles, transparentes. 
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minces comme une feuille de papier et s'avancent plus ou moins 
de la périphérie vers le centre, sans présenter d'interruption. 

Il va presque toujours un seul calice (très rarement deux) dans 
la largeur de la vallée, qui, mesurée au sommet des collines, varie 
HE oor 

Les septes sont disposés en + cycles (rarement 5), dont le der- 
mer est presque toujours incomplet et reste très éloigné de la 
pseudo-columelle. On compte 6 à 10 septes sur une longueur de 
1%, [ls sont très minces, ont rarement plus de 2™" de longueur 
et s'élèvent souvent de 18 à 1™ 5 au-dessus du bord supérieur 
des crêtes. Leur bord lhibre. un peu sinueux, est pourvu de très 
petites dents irrégulierement disposées, plus ou moins pointues, 
et mesurant au maximum Onm, 3 à Omm, 4. La paroi des septes est 
garnie de petites granulations disposées souvent en lignes droites 
parallèles. Dans ces rangées, les granulatiens peuvent même se 
souder les unes aux autres de facon à former de petites crêtes 
transversales (fig. 117). 

On voit généralement, au fond des vallées, des septes verticaux 
jntercalicinaux s'étendant directement entre les centres calici- 
naux VOISINS. 

La psendo-columelle (fig. 118) est très réduite et composée 
seulement de quelques petites lamelles diversement contournées, 
formées dans la profondeur du calice par le bord libre des septes 
des premiers cycles. 

L'endothèque est représentée par des lames interseptales qui 
commencent à se former à une assez grande distance du sommet 
de la muraille (fig. 117); elles s’éloignent très peu de la muraille 
et S’infléchissent très vite pour venir se souder à celles qui sont 
placées au-dessous d'elles. C'est la raison pour laquelle les colli- 
nes sont très minces. En effet, dans leur région supérieure, les 
collines ne sont composées que d'une mince lamelle représentant 
les deux murailles contiguës fusionnées et, plus bas, leur épaisseur 
augmente relativement peu par le fait que les chambres endothé- 
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cales sont tres étroites. Dans la région profonde de la colonie, on 
voit cependant quelques James endothécales placées plus ou 
moms horizontalement. 

La description que nous venons de donner se rapporte au plus 
grand de nos spécimens. Une autre colonie (fig. 114), un peu plus 
petite (112™" de largeur et 66™ de hauteur), présente les mé- 
mes caractères, mais sa muraille na pas une forme de disque 
aussi régulière. En revanche, le pédoncule est plus développé 
et mesure environ 27% de longueur. 

(Quant au troisième spécimen (fig. 113), sa forme générale est 
tres asymétrique. La colonie paraît avoir pris naissance, non pas 
mais sur les côtés d’un rocher et sa muraille est 
beaucoup plus relevée d'un côté que de l'autre. En certains en- 
droits, ses bords sont recourbés à angle droit, (comme dans la 
figure de QUOY et GAIMARD, 1833, pl. 18, fig. 1). En outre. l'ac- 
croissement des collines s’est fait irréguherement. Elles sont 
souvent interrompues et découpées de facon à former de petits 
lambeaux. 


au somniet 


a 
d 


L'examen comparatif de ces trois colonies est intéressant. car. 
si notre premier spécimen est tout à fait semblable à celui qui a 
été figuré par SEBA (1758, vol. 3, pl. 89, fig. 10) et qi est le 
type de Madrepora (Tridacophyllia) lactuca de PALLAS, (autre 
part notre troisième spécimen peut, sans aucun doute, être rap- 
porté à l'espèce figurée par ELLIS et SOLANDER (1786, pl. 44) 
et par QUOY et GAIMARD (1833, pl. 18, fig. 1). Or, Dana (1846- 
49), dont MILNE-EDWARDS (1857-60, vol. 2, p. 381) a adopté la 
manière de voir, a distingué l'espèce de SEBA de celle d ELLIS 
et SOLANDER et proposé pour cette dernière le nom de Tridaco- 
phyllia manicina. C'est sous ce nom que QUELCH à mentionné le 
spécimen récolté a Amboine par le CHALLENGER. 

I] nous semble done certain, Jusqu'à preuve du contraire. que 
T. lactuca et T. manicina sont synonymes et ne représentent que 
des variétés d’une seule et même espèce. dont les formes diverses 
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sont dies aux conditions dans lesquelles se trouve la colonie pen- 
dant son accroissement. 


Gen. Hyduophorela Delage et Hérouard. 


Hydnophorella microcona (Lamarck). 


AR E AUS ie |: 


= 


Le seul spécimen de cette espèce que nous ayons récolté me- 
sure 69 >< 75™ de largeur maximale, C'est un fragment d'une 
colonie massive, dont la surface supérieure est légèrement con- 
vexe et ondulée (fig. 120). Son épaisseur va en augmentant d'un 
bord à l’autre, et atteint au maximum 42%, La colonie recou- 
vrait un Polypier mort, appartenant probablement à la mème 
espèce, mais une partie de son bord était hbre et montrait, à la 
face inférieure, des traces d'épithèque. 

Dans le genre /Zydnophorella, les calices forment des vallées 
délimitées non pas par des collines continues, mais par des séries 
de petits monticules séparés les uns des autres par des vallées 
transversales. Ces monticules sont composés d'un axe solide en 
forme de cone, ou de cône aplati, et de septes disposés en rayons 
sur la paroi du cône, [axe est donc formé par les parties con- 
tiguës de la muraille de calices voisins qui Se sont sondées et 
épaissies. 

Chez H. microcona, les monticules sont petits. Lorsqu'ils ont 
une forme conique, la base de lenr axe ne dépasse guère 1™™ 7 de 
diamètre, mais lorsqu'ils sont allongés, le grand diamètre de leur 
base peut atteindre 3™™, La hauteur maximale des monticules est 
de 2™™ et Ja distance entre les sommets de monticules voisins 
varie de ? à 2mm Le nombre de septes correspondant à un mon- 
ticule varie beaucoup; on en peut compter de 4 à 24. 

La région appartenant à chacun des calices étant très mal dé- 
limitée, il est difficile d'établir le nombre des eveles de septes. Ce 
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nombre semble être rarement supérieur à 2. On peut quelquefois 
distinguer deux sortes de septes: les uns, d'une épaisseur 
moyenne de (mm. 2, atteignent le centre de la vallée, tandis que 
les autres sont beaucoup plus minces et moins longs (fig. 122). 

En général les septes ne paraissent pas s'élever au-dessus du 
sommet des monticules. ou, S'ils le dépassent, c'est seulement de 
1 ou 2 dixièmes de millimètre. Leur longueur s accroit. plus on 
moins régulièrement, du sommet du montienle au fond de la val- 
lée. Lorsqu on les examine de profil (fig. 119), on voit que leur 
bord libre forme une ligne droite on courbe et qu'il est inréguhie- 
rement et finement denticulé. Ces dents sont généralement plus 
fortes dans la profondeur qu'au sommet des septes. Les faces 
latérales des septes sont garnies de nombreuses granulations. qui 
s'accumulent surtout près de leur bord libre. 

Arrivés au centre de la cavité calicinale, les septes donnent 
naissance à de petites expansions irrégulières qui s'unissent a 
celles des septes opposés et voisins (fig. 122). Ils forment ainsi 
une pseudo-columelle tres mince et qui, vue de dessus, a un peu 
l'aspect d'une lamelle verticale dont le bord supérieur serait ir- 
régulier et déchiqueté. Chaque monticule parait donc entouré 
d'une ceinture formée par les pseudo-columelles des vallées 
VOISINES. 

L'endothèque est représentée par de petites lames, ou disse- 
piments, disposés horizontalement, de distance en distance, dans 
la cavité calicinale (fig. 119). 

En outre, lorsqu'on examine une coupe horizontale de la colo- 
nie (fig. 121). on remarque que l'axe des monticules est repré- 
senté par des piliers très épais et massifs. Il est probable que 
leur épaisseur est die à un dépôt endothécal quis est développé 
sur la partie de la muraille formant l'axe primitif des monti- 
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Hydnophorella exesa (Pallas). 


Cee ie ES 20): 


Nous croyons pouvoir rapporter a cette espece une jeune co- 
lonie (fig. 123), ainsi qu'un petit fragment appartenant à une 
colome plus âgée (fig. 127). La eolonie qui est entière a une 
forme arborescente. Elle a une base mince et fohacée mesurant 
20 SM et fixée sur une colonie morte de la meme espèce: 
De cette base s'élève un tronc, d'où partent, dans diverses direc- 
tions, de petites branches droites. La hauteur totale de la co- 
mire estile 3 mn, 

Les bords libres de la base sont minces et relevés d'un côté. 
Une couche d'épithèque en recouvre la face inférieure ; elle est 
très épaisse en certains endroits et beaucoup moins dans d'au- 
tres parties où l'on peut apercevoir encore quelques côtes tres 
fines. 

Les monticules qui se trouvent sur la lamelle basale (fig. 124) 
ont des formes un peu irrégulières et sont toujours allongés. Leur 
longueur peut atteindre 7™, [ls ont parfois un aspect assez par- 
ticulier et semblent être boursouflés; cette apparence est dhe à 
un fort développement d'endothèque qui forme des lames mter- 
septales convexes et, souvent méme, remplit les cavités calici- 
nales. Dans cette région de la colonie, la hauteur maximale des 
monticules est de 2™" et la distance qui sépare les sommets de 
deux monticules voisins ne dépasse pas 50 

Le nombre de septes correspondant à un monticule, est natn- 
rellement proportionnel à sa longueur. 

Sur les branches, les monticules sont beaucoup plus allonges 
(fig. 125). Hs s'étendent même quelquefois d'une extrémité a 
l'autre de la branche et peuvent ainsi atteindre une longueur de 
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l'allongement des branches et des monticules (où collines) 
entraine une modification dans la disposition des septes. Ceux-ci 
ue sont plus perpendiculaires à la crête du monticule, mais for- 
ment avec elle un angle plus où moins aigu; ils sont même sou- 
vent un peu arqués (fig. 125). Les monticules eux-mêmes, consi- 
dérés indépendamment des septes. sont formés d'une lamelle 
verticale assez mince, représentant les murailles soudées des 
deux vallées contigués. 

Tandis que la lamelle basale de cette colonie montre seule- 
mentde courtes vallées longitudinales coupées par des vallées 
transversales, les branches. au contraire. présentent générale- 
ment de longues vallées minterrompues. dont la longueur peut 
atteindre mm. et la profondeur harr. 

Les centres calicinaux sont difficiles à observer dans la région 
basale de la colonie, à cause du dépôt endothécal dont nous 
avons parlé: sur les branches dont les monticules sont tres 
allongés, on ne peut pas les distinguer. Ce nest guère qu à la 
naissance, où aux points de hifureation des branches, que les 
centres calicinaux sont bien apparents (fig. 126). Les septes v 
sont disposés en 2 cycles et quelquefois même il semble qu'un 
troisieme cycle commence à apparaitre ; mais l'arrangement des 
septes est tres irrégulier. 

En général, les septes ne s élèvent pas au-dessus de la crête 
des monticules. Leur bord libre, qui est garni de denticules tres 
fins et irrégulièrement disposés, forme, lorsqu'on le regarde de 
profil. une ligne qui peut être droite ou courbe. Les faces laté- 
rales portent de nombreuses et tres fines granulations. 

Au milieu des vallées et des centres calicinaux. les septes op- 
posés s'unissent par leur bord interne, et il se forme souvent. à 
l'endroit où la fusion a Heu. de petites expansions irrégulieres 
que Fon peut considérer comme un rudiment de pseudo-colu- 
melle. 

L'endothèque qui, ainsi que nous avons vu, est bien déve- 
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loppée à la base de la colonie, semble faire défaut sur les bran- 
ches, surtout dans leur région distale. 

Le second spécimen que nous croyons pouvoir rapporter a 
cette espèce est un fragment du bord de la région basale d'une 
colonie (fig. 127). C’est une Jame mince, mesurant 33 >< 457 
de largeur et 11™ de hauteur maximale. Le bord intact est 
libre et relevé: il montre, à la face inférieure (fig. 128) de tres 
fines côtes nettement visibles. mais faisant à peine saillie. On en 
compte de 16 à 20 sur 1™ de longueur. 

A la face supérieure, dans la partie la plus éloignée du bord 
libre, on voit quelques monticules un peu plus élevés que les au- 
tres (7 au maximum) et qui, sans doute, se seraient développés 
plus tard pour former des branches. Quant aux autres monti- 
cules (fig. 129), ils sont généralement allongés et penvent attem- 
tire 5™ de long: 

a seule différence importante que lon observe entre ce frag- 
ment de colonie et la région basale du Spécimen que nous avons 
décrit plus haut, c'est qu'ici il n'y a pas eu de formation impor- 
tante d’endothèque et que les septes montrent, dans leur région 
profonde, un développement beaucoup plus considérable d’expan- 
sions de leur bord libre (fig. 129). Mais cet aspect se serait pro- 
bablement modifié plus tard par Fapparition de dépôts d'endo— 
thèque. Nous ne crovons done pas que cette différence ait une 
grande importance. 

GARDINER (1899, p. 746) a réuni, sous le nom de Hydnophora 
eresa Pallas, les H. exesa, demidoffi et polygonata. Nous admet- 
tons d'autant plus volontiers cette opinion, que nous avons long- 
temps hésité avant de savoir à laquelle de ces trois espèces nous 
devions rapporter nos specimens. 
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Gen. Favia. 
Favia okeni M. Edwards. 


(Pl. 26.06.2130 à 493). 


Nous avons récolté une seule colonie de cette espèce (fig. 130). 
Elle forme une masse convexe, mesurant 43 >< 64™™ de largeur 
et 45™ de hauteur. Une partie de sa région basale était libre et 
montrait une face inférieure recouverte de lambeaux d’épithe- 
que (fig. 151). Les côtes, que l'on peut voir en certains endroits. 
surtout près du bord de la colonie, sont disposées assez réguliè- 
ment. On en compte 12 à 14 dans 1°" de longueur et elles s'élè- 
vent d'environ 1 à 3 dixièmes de millimètre au-dessus du niveau 
de la muraille. Vu au microscope, leur bord libre parait garni de 
tres petites dents coniques. 

Les ouvertures des calices (fig. 152) ont une forme circulaire 
ou elliptique plus ou moins irrégulière, et leur diamètre maximal 
atteint 14™™, Elles ne se trouvent pas toutes ala même hauteur, 
et l'on voit souvent des calices qui s'élèvent un peu plus haut 
que leurs voisins. La différence de hauteur peut atteindre, au 
DIMINUE 0, 

Le mode d'union des calices contigus est assez variable. Leurs 
murailles sont quelquefois complètement soudées jusqu’au bord su- 
périeur, de sorte que l’on ne voit aucune séparation entre les cali- 
ces. Mais, le plus souvent les calices voisins sont séparés les uns des 
autres, dans leur région supérieure, par un espace plus ou moins 
erand occupé par Pexothèque disposée en lames intercostales. 
Le niveau supérieur de cette exothèque est inférieur à celui du 
bord des calices, qui présentent ainsi une petite margelle attei- 
gnant au maximum 2" de hauteur. La face externe de cette 
margelle n'est pas perpendiculaire à la surface de Pexothèque, car 
cette dernière s'élève en pente douce jusqu'à son bord supérieur. 

Les plus grands espaces intercalicinaux mesurent 6™™, [ls 
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sont pareourus par des prolongements des côtes des calices voi- 
sins qui s'unissent entre eux, en formant des lignes plus ou moins 
sinueuses (fig. 132). 

Les côtes, ainsi que leurs prolongements, sont garmes d'une 
multitude de petites dents pointues et plus ou moins coniques, 
qui se trouvent non seulement sur leur bord libre et sur leurs 
faces, mais aussi à la surface de lPexothèque. L’élévation des 
côtes au-dessus dela surface de la muraille ou de l'exothèque ne 
dépasse guère 0™m 3 on 0™ 4; on en compte 6 a 8 sur une lon- 
gueur d'un demi centimetre. 

La profondeur de la cavité calicinale (mesurée du bord supé- 
rieur de la muraille à la pseudo-columelle) varie beaucoup, 
mais elle est toujours assez grande et peut atteindre 6m, 

Les calices ont en général 4 cycles de septes et un 5° cycle 
incomplet. Les septes s'élèvent au-dessus du bord du calice et 
peuvent le dépasser de 0,9 au maximum. Leur bord libre est 
quelquefois presque vertical jusqu'à une petite distance du fond 
de la cavité calicmale (fig. 133). A partir de là, il se relève plus 
ou moins brusquement pour former un lobe palitorme. La courbe 
est parfois très peu accentnée, tandis que dans d'autres cas, 
surtout lorsqu'il s'agit des septes des premiers cycles, elle fait 
un coude brusque et le lobe paliforme est alors très bien marqné. 

Le bord libre des septes et des lobes paliformes est garni de 
petites dents disposées plus on moms irrégulièrement. et leurs 
faces latérales portent de nombreuses granulations coniques, 
disposées sans ordre apparent, mais s étendant même jusque sur 
les dents du bord. 

Dans la région profonde des calices, les lobes paliformes don- 
nent naissance à de petits prolongements, contournés de diverses 
facons, et qui s'unissent entre eux pour former une pseudo-colu- 
melle (fig. 153). Celle-ci. vue de dessus, à un aspect spongieux 
et parait Souvent garnie de petites granulations semblables à 
celles des septes. 


JOA M. BEDOT 


L endotheque est représentée par des lames interseptales plus 
ou moins recourhées sur lesquelles on voit parfois quelques gra- 
nulations. 


Favia pandanus (Dana) 
(PL Hee ele 


Une colonie, que nous rapportons a cette espèce, mesure 
14 >< 16% de largeur sur 13% de hauteur. Elle est subsphéri- 
que (fig. 134), et sa face inférieure ne mesure que 8,5 >< 14%, 
Il y a done sur cette colonie des calices dont l'ouverture est 
tournée vers le sol. Le bord de la face inférieure est en partie 
recouvert d'épithèque. On voit, cependant, en certains endroits, 
des côtes semblables à celles de Z. okeni. 

Les calices (fig. 135) ont une ouverture circulaire, ou ellipti- 
que, quelquefois même un peu déformée. Leur plus grand dia- 
mètre mesure au maximum | 1m, 

Les ouvertures calicinales se trouvent toutes à la même hau- 
teur. Elles sont en général bien rapprochées les unes des an- 
tres, surtout dans la région supérieure de la colonie. Mais, dans 
la région inférieure, soit près du bord où les calices sont tournés 
vers le sol, on voit des espaces intercalicinaux un peu plus 
grands et pouvant atteindre au maximum 6™™, L’exothèque 
remplissant les espaces intercalicinaux ne présente jamais de 
oranulations à sa surface ct n'arrive pas tout à fait au niveau du 
bord des calices, qui ont ainsi une petite margelle haute de 3 à 
4 dixièmes de millimètre. Malgré ses faibles dimensions, cette 
margelle est toujours bien visible, car sa face externe est géné- 
ralement perpendiculaire à la surface de l’exotheque. 

Les côtes des calices ont leur bord libre garni de très petites 
dents, et s'étendent a travers les espaces intercalicmaux pour 
venir s'unir aux côtes des calices voisins. Pendant ce trajet, leur 
cours nest pas sinueux, comme chez F. okeni, mais plutôt en 
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ligne droite ou brisée. Leur élévation est d'environ 3 à 4 dixiè- 
mes de millimètre: on en compte 5a 7 sur une longueur d'un 
demi centimetre. 

La profondeur de la cavité calicmale dépasse rarement 3mm, 
du bord supérieur de la muraille à la pseudo-columelle. 

Les septes sont disposés en + ou 5 cycles, le dernier étant le 
plus souvent incomplet. Is s'élèvent au-dessus du bord du ca- 
lice qu'ils peuvent arriver à dépasser de 12%,5 au maximum. 

Leur bord libre, qui a de petites dents disposées très irrégu- 
lièrement, commence par descendre presque verticalement, puis 
se relève plus ou moins brusquement pour former un lobe pali- 
forme, quelquefois assez bien développé. sur les septes des pre- 
miers cyeles. 

Les faces des septes portent de petites granulations souvent 
plus nombreuses et un peu plus grandes pres du bord libre des 
lobes paliformes. La pseudo-columelle spongieuse, toujours bien 
développée, est formée de la même façon que chez F. okeni, par 
de petits prolongements diversement contournés des bords libres 
des septes. 

Les lames interseptales que forme Vendotheque ont des meli- 
naisons très variables (fig. 137). Lorsqu'on examine une coupe 
verticale passant par les axes de deux calices contigus, on voit 
que Pespace qui sépare leurs murailles est en général occupé, 
ainsi que DANA l'a reconnu, par une double rangée verticale de 
cellules exothécales (fig. 137). Mais cette disposition n'est pas 
absolument constante et le nombre des cellules placées au 
même niveau peut être plus grand. 

En revanche, lorsqu'on pratique une coupe verticale passant 
entre deux calices contigus, soit dans le sens de la plus grande 
dimension de l'espace intercalicinal, on voit (fig. 156) de nom- 
breuses cloisons verticales qui sont les côtes des calices contigus. 
Les espaces intercostaux sont divisés en chambres superposées 
par des planchers plus ou moins horizontaux formés par lexo- 
thèque. 
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Cette espèce rappelle un peu J. denticulata, mais elle s'en 
distingue surtout par la faible profondeur de sa cavité cali- 
cinale. 


Gen. Goniastriva. 


Gioniastræa retiformis (Lamarck). 


(PI. 28, tig. 138 à 440). 


Nous avons récolté une seule colome de cette espèce. Elle est 
mamelonnée (fig. 138), mesure 12,5 >< 8" de largeur sur 5° de 
hauteur et s est développée sur un polypier mort de la même es- 
pece. 

Une partie du bord de la colonie est libre, et montre, à sa 
face inférieure, un recouvrement d’épitheque. On ne voit pas de 
DEE 

Les calices (fig. 139), en forme de polygones plus ou moins 
réguliers, atteignent au maximum 4" de diamètre, Ils sont ser- 
rés les uns contre les autres. Les murailles qui les séparent sont 
en général très minces: en un point de la colonie, cependant, 
elles atteignent exceptionnellement (mm d'épaisseur. La profon- 
deur des calices est rarement supérieure à 1" 

Les septes dépassent le sommet de la muraille de 2 à 3 dixiè- 
mes de millimètre. I sont disposés en 4 cycles dont le dernier est 
en général incomplet. Les bords libres des septes, qui portent de 
petites dents irrégulièrement disposées, descendent d’abord un 
pen obliquement, puis se relèvent brusquement pour former les 
palis aplatis latéralement, mais souvent un plus épais que les 
septes. On distingue en général de 6 à 12 palis qui ne sont pas 
tous également bien développés. Parfois, le bord du septe se re- 
dresse simplement à angle droit pour former un lobe paliforme ; 
ou encore, il se relève plus brusquement, à angle aigu, et pré- 
sente alors une sorte de grande dent paliforme. Cependant, dans 
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la majorité des cas, les calices ont toujours quelques palis bien 
nettement séparés des septes par une profonde échancrure. Ces 
formations ne représentent donc pas de véritables palis, mais 
bien ce que M.-EDWARDS (1857-60, vol. 1, p. 65) nommait des 
faux-palis. 

Les faces latérales des septes portent de petites granulations 
qui sont surtout nombreuses et bien développées près du bord 
libre et sur les dents. Ces granulations se trouvent en grand 
nombre sur les palis et forment souvent de petites aggloméra- 
tions à leur sommet. 

Au fond de la cavité calicinale se trouve une pseudo-columelle 
tres peu développée, et formée seulement par la réunion de quel- 
ques petits prolongements des bords libres des septes qui sont 
eontournés en tous sens. L'endothèque forme des lames inter- 
septales disposées presque toujours à peu près horizontalement 
(fig. 140). 


(roniastrea quoyi M.-Edw. et Haime. 


(PL. 28, tig. 141 à 143). 


Nous avons récolté un seul spécimen de cette espèce. La co- 
lonie (fig. 142), de forme convexe, mesure 81 >< 61" de largeur 
et 16m de hauteur. Elle est complètement fixée sur une pierre 
et aucune partie de sa face inférieure mest libre. 

Les calices (fig. 141) sont polvgonaux, et leur forme varie 
beaucoup, Leur grand diamètre peut atteindre 10"® et leur 
profondeur maximale 5™™, La muraille qui les sépare est mince 
dans sa région supérieure; dans la profondeur, elle augmente 
jusqu’à atteindre de 0™,5 à 1™™ d'épaisseur. 

En général, les septes ne s'élèvent pas au-dessus du bord su- 
périeur de la muraille on ne la dépassent que d'une longueur insi- 
enifiante. Ils sont disposés en 4 ou 5 cycles. Le dernier cyle est 
presque toujours incomplet et composé de septes très petits qui 
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warrivent pas jusqu à la columelle. Les septes des premiers cy- 
cles s'unissent quelquefois à leurs voisins avant d'arriver à la 
columelle. 

Dans la région supérieure du calice, les septes s'avancent très 
peu vers Je centre. Leur bord libre descend obliquement, suivant 
une ligne qui se rapproche beaucoup de la verticale (fig. 143): 
pus il se relève pour former un lobe paliforme, souvent très bien 
marqué et, dans d’autres cas, à peine visible. Le bord libre des 
septes porte des dents pointues, petites mais bien développées. 
Sur le bord libre des lobes paliformes, on voit également des 
dents qui sont souvent grandes et irrégulières. Les faces des 
septes portent des granulations coniques qui se rassemblent sou- 
vent sur les dents où elles forment de petites agglomérations. Il 
eu est de même pour les lobes paliformes. 

Au centre des calices se trouve une pseudo-columelle spon- 
gieuse, de dimensions variables. Elle est formée de la même 
facon que chez les autres espèces de (ronastriea dont nous avons 
parlé, mais beaucoup plus développée. On voit souvent, à sa sur- 
face, de petites granulations semblables à celles des septes. 

Les traverses endothécales ne s élevent pas très haut contre 
la muraille. Elles ont. surtout dans la région profonde, une direc- 
tion à peu près horizontale (fig, 145). Dans la région supérieure, 
elles sont plus souvent incurvees ou dirigées obliquement. 

Cette espèce a été récoltée par le CHALLENGER à Banda, non 


loin d’Amboine. 


Goniastra multilobata Quelch. 
(PI. 29, tig. 144 et 145). 
Cette espèce, que QUELCH (1886, p. 99) à établie d'après des 


spécimens récoltés à Amboine par le CHALLENGER, n’est repré- 
sentée dans notre collection que par une très jeune colonie (fig. 


Se — à à D Eu 
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145), convexe, mesurant 23 >< 20% de largeur et 22mm de 
hauteur. 

Les calices (fig. 144) ont des formes irrégulières: ils sont 
tantôt subpolygonaux, tantôt plus ou moins arrondis ou allongés. 
Leur plus grand diamètre mesure 8" ct la profondeur maximale 
auent D) 

La muraille a une épaisseur variable et qui va en diminuant 
de la région inférieure au sommet. 

Les septes sont disposés en 3 ou 4 cycles dont le dernier est 
généralement incomplet et peu développé. [IS dépassent le som- 
met de la muraille d'environ Om. p à Omm, 8, Leur bord libre su- 
périeur forme souvent une ligne droite très légèrement inclinée 
vers le centre du calice et qui s'infléchit ensuite, plus ou moins 
brusquement, pour former le bord interne du septe. Cette dispo- 
sition à été signalée par QUELCH, qui dit que : « the septa are 
somewhat truncated above. » Quant au bord libre interne, qui 
est très faiblement et nréguliérement denticulé, son inclinaison 
varie beaucoup; il est quelquefois presque vertical. 

Dans la profondeur de la cavité calicinale, le bord libre des 
septes des premiers cycles se relève pour former les faux palis, 
qu sont en général bien développés et au nombre de 6 à 12. Ils 
sont comprimés latéralement, mais en général un peu plus épais 
que les septes. De nombreuses granulations coniques et très pe- 
tites se trouvent sur les faces latérales des septes (surtout près 
du bord libre) et sur les faux palis, à Pextrémité supérieure des- 
quels on les rencontre en très grande quantité. 

La pseudo-columelle à un développement variable, mais ja- 
mais très considérable. Elle est formée de la même manière que 
chez G. retiformis. 

La colonie étant très jeune l'endothèque était peu développée. 
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Gen. Cyphastrea. 


Cyphastriva microphtalma (Lamarck). 


(PI. 29. fig. 146 à 149). 


Nous rapportons a cette espece une colome mesurant 55 
>< 65™ de largeur et fixée sur une pierre (fig. 146). Elle forme 
une couche très mince et son épaisseur ne dépasse pas mm au 
milieu de la colonie. Les bords s amincissent graduellement : ils 
adhèrent partout au substratum et ne sont nulle part libres. 

Les calices sont circulaires; ils mesurent 12.5 de diamètre 
(fig. 147 et 149) et ne sont pas disposés (une facon très régu- 
lière. Quelquefois, les calices voisins sont contigus, mais. le plus 
souvent, ils sont séparés par un intervalle de 1™™ à 1"™m 5. On 
compte 15 à 20 calices dans Log carré. 

Le bord des calices fait légèrement saillie à la surface de 
Pexotheque qui remplit les espaces intercalicinaux. Cette mar- 
gelle semble souvent être formée d’une série de petits mamelons 
disposés les uns à côté des autres de façon à former un cercle. 
Chacun de ces mamelons représente la partie d'un costo-septe 
qui s'élève au-dessus de la muraille. 

Lorsqu'on examine des coupes de cette colonie, on voit que la 
muraille des calices a une épaisseur de 0,5 à Om 5 et qu elle 
porte des côtes très peu saillantes quoique cependant bien visi- 
bles. On peut souvent les distinguer très bien des formations 
exothécales (fig. 148). 

Les septes sont disposés en 3 cycles. Les 2 premiers sont bien 
développés; le troisième est rudimentaire et souvent mcomplet. 
La forme des septes est assez variable. Ils sont généralement 
(mais pas toujours) perforés et ces perforations sont tres irregu- 
lières. Le bord supérieur des septes est quelquefois tres incline, 
de telle sorte que le calice a une fosse large dont la profondeur 
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atteint mm. Le plus souvent ce bord s'étend presque horizonta- 
lement jusqu'an centre du calice; dans ce cas, la fosse est à pen 
près nulle (fig. 149). Le bord libre des septes est très faiblement 
et irrégulièrement dentelé. I] arrive parfois que quelques dents 
soient plus développées que les antres ou encore que l’on puisse 
distinguer des dents paliformes ; cette disposition mest cepen- 
dant nullement constante. Les faces des septes portent de nom- 
breuses granulations bien visibles; on en trouve également sur 
les dents du bord libre. 

Les septes des premiers cycles viennent se rencontrer au centre 
des calices où de petites expansions irréguliérement contonrnées 
de leur bord libre s'unissent pour former une pseudo-columelle. 
Cette pseudo-columelle, dont le développement est très variable, 
est parfois bien formée et, souvent aussi, à peine visible. 

Dans la région profonde des calices se trouvent quelques la- 
nies interseptales endothécales qui ont une direction à peu près 
horizontale. 

L exothèque qui remplit les espaces interealicinaux est com- 
posée de deux sortes d'éléments : 1° des piliers verticaux cylin- 
driques ou cylindro-coniques et 2° des lames horizontales dispo- 
sées en plusieurs couches espacées (fig. 148). Dans l'intervalle 
séparant deux calices, il y anon pas une seule, mais plusieurs 
petites lames par couche. Les bords de ces petites lames sont in- 
fléchis et viennent se souder aux lames des couches inférieures. 

L’exothèque intercalicinale est donc formée dune quantité de 
petites chambres superposées, au milieu desquelles se trouvent 
les piliers verticaux qui semblent en supporter la voûte. La cou- 
che externe de l'exothèque présente. en général. de grosses gra- 
nulations (fig. 149) qui ont la forme de petits cônes arrondis à 
leur sommet. Lorsque la colonie s'accroît, ces granulations de- 
viennent plus hautes, et forment les piliers dont nous venons de 
parler: Puis, les lames horizontales apparaissent sous la forme 
d’une nouvelle couche d'exothèque unissant les sommets des pi- 
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liers.Ces grosses granulations, qui sont souvent considérées comme 
étant un caractere spécifique d'une certaine importance, peuvent 
donc, suivant le degré de développement de la colonie, faire dé- 
faut sur tout ou partie de la surface de l’exothèqne. 

Lorsqu'on examine la figure 147, on voit qu'en certains en- 
droits les granulations de Pexothéque commencent à se recouvrir 
d'une couche qui s étend horizontalement, tandis qu'en d'autres 
endroits elles en sont déjà entièrement recouvertes. 


Gen. l’rionastriea. 


Prionastreca robusta (Dana). 
(PI. 30. tig. 150 à 153). 


Nous avons récolté plusieurs spécimens de cette espèce. Ce ne 
sont pas des colonies entières, mais des fragments plus ou moms 
complets. Le plus grand (fig. 150) mesure 12 >< rm de largeur 
et Sö™ de hauteur. La forme des colonies est assez variable. En 
général, elles se composent d’une lame basale d’où s'élèvent des 
lobes ou branches polvédriques (fig. 153), droites ou inclinées, 
quelquefois plns larges au sommet qu’à la base. et pouvant 
méme se souder à leurs voisines. La hauteur où longueur de ces 
branches peut atteindre 5™, 

La lame basale d'un des spécimens était libre sur une partie 
de son pourtonr et sa face inférieure était recouverte d'épi- 
thèque. 

Les calices (fig. 151, 192 et 154) sont polygonaux, mais de 
forme et de dimensions très variables; leur plus grand diamètre 
peut atteindre 16%, La profondenr des calices est en relation 
avec la position qu'ils occupent. Elle dépasse rarement 5™™ chez 
ceux de la lame basale, tandis que les calices placés sur les 
branches, et surtout près de leur sommet, peuvent avoir une pro- 
fondeur de gm, 
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On peut facilement se rendre compte, en examinant ces colo- 
nies, de leur mode de développement et de Ja façon dont se for- 
ment les branches. Les premiers calices sont disposés les uns 
à côté des autres de manière à former une lame recouvrant le 
substratum. Leurs murailles ont alors la méme hauteur sur tout 
leur pourtour. Puis, en certains points de la colonic, on voit la 
partie d'une muraille qui sépare deux calices — ou encore la 
région voisine du pomt de réunion de 5 calices — se développer 
en hauteur, tandis que le reste des murailles des calices ne s’ac- 
croit pas. I] se forme ainsi une lame aplatie ou triangulaire, qui 
dépasse le niveau supérieur des calices voisins et sur laquelle 
apparaissent par bourgeonnement imtracaliemal, de nouveaux 
calices (fig. 151). La lame saccroit souvent en s’élargissant en 
éventail. I] pent alors se former deux (ou même trois) nouveaux 
calices l'un à côté de l'autre. C’est la raison pour laquelle les 
branches sont généralement plus larges on épaisses à leur extré- 
mité libre qu à leur base. On observe toujours, à l'extrémité 
des branches. de nombreux bourgeons en voie de formation. 

La muraille séparant des calices contigus a une épaisseur qui 
ne dépasse guère 1™ 5 dans la région basale de la colonie: elle 
est en général plus mince sur les branches. 

Les septes sont disposés en 5 cycles dont le dernier est incom- 
plet et peu développé. Ils ne dépassent guère de plus de 0,3 le 
sommet de la muraille. Vus de profil, leur aspect varie beau- 
coup. Leur bord bie forme une ligne qui peut être courbe ou 
droite, et plus ou moins inclinée. Elle se redresse quelquefois de 
facon à présenter un lobe paliforme (fig. 155) dont la présence 
n'est cependant nullement constante. Les dents du bord libre 
sont toujours bien développées, mais souvent irrégulières (fig. 131 
et 152). Dans les calices qui sont à l'extrémité des branches, elles 
sont plus longues, plus pointues et plus minces que dans les calices 
de la lame basale. En général, elles sont d'autant plus grandes 
qu'elles se trouvent plus près du centre dn calice. Les lobes 
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paliformes sont souvent remplacés par quelques grosses 
dents. 

Les faces latérales des septes portent de nombreuses petites 
granulations coniques, qui s'accumulent souvent en grand nombre 
pres du bord libre et sur les dents. 

Au centre du calice se trouve une pseudo-columelle spongiense 
(fig. 154 et 155), plus ou moins bien développée et formée par 
de petits prolongements des bords des septes qui s’enchevétrent 
et se soudent les uns aux autres. L’endotheque forme des lames 
interseptales qui, dans la région profonde du calice, sont presque 
horizontales, tandis que dans la région supérieure elles sont plus 
ou moins inclinées. 

Cette espèce a été également récoltée à Amboine par le 
CHALLENGER. 


Gen. Merulin«. 


Merulina studeri n. sp. 


(PI. 31, fig. 156 à 160). 


Notre collection renferme une Merulina qui diffère des espèces 
décrites Jusqu'à présent par des caractères assez Importants 
pour que Fon doive la considérer comme une espèce nouvelle. 
Nous la décrirons sous le nom de V. studert. 

Cette colonie (fig. 156 et 157) a la forme d’une cloche évasée. 
Elle mesure 22 >< 19% de largeur et 12°",5 de hauteur maxi- 
male, Sa face supérieure est convexe et sa face inférieure con- 
cave. L’épaisseur de la laine qui forme la colonie va en diminuant 
du centre. où elle mesure 25™", jusqu’à la périphérie. Son bord 
libre présente, sur un des côtés, deux échancrures (fig. 156); 
mais il a néanmoins un pourtour assez régulier (fig. 157). 

La face supérieure porte non pas de véritables branches 
(comme on en voit chez M. ramosa), mais quelques gros mame- 
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lons arrondis, dout le plus grand mesure 38@" de hauteur et 
a6 >< 32m (l'épaisseur. 

Au centre de la concavité formée par la face inférieure se 
trouve une sorte de pédoncule large, très court et irrégulie- 
rement exeavé, [I] mesure au maximum 15" de hauteur. 
55 >< 75™™ de largeur. C’est par ce pédoncule que la colonie 
a dù être fixée, primitivement, au substratum. Mais il est pro- 
bable quelle S'en était détachée et qu'elle était libre, comme 





Schéma C. 


Coupe verticale schématique de M. Studeri. 


mie Fungia, car cette région ne présente pas de traces de cas- 
sure fraiche. En outre, la forme en cloche (voir le schéma C) 
ne se rencontre pas habituellement chez les colonies fixées. 

Si certaines espèces de Mérulines se détachent réellement du 
substratum dans le cours de leur développement, on aurait la 
un nouveau caractère les rapprochant des Fongies. 

La face inférieure de la colonie, qui est garnie de très fines 
granulations punctiformes, présente des plis plus ou moins sail- 
lants et dirigés du centre vers la périphérie (fig. 157). On y voit 
également des côtes un peu sinueuses. irrégulières et serrées, 
s'élevant de quelques dixiemes de millimètre au-dessus du pla- 
teau commun (fig. 158). Ces côtes sont souvent dentelées on 
même remplacées par des séries de dents inrégulierement dispo- 
sées et dont le développement est très variable. Parfois, ces dents 
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s'accroissent beaucoup, en prenant des formes irrégulières, et 
penvent atteindre une longueur de 3%", En certains endroits, 
surtout près du bord de la colonie, elles se groupent même de 
manière à former de petites touffes. 

On remarque encore, sur la face inférieure, des trous placés 
sans ordre apparent, mais cependant plus nombreux près de la 
périphérie que dans la région centrale (fig. 158). 

Les calices, qui ocenpent la face supérieure, sont disposés en 
longues vallées (fig. 159) qui se dirigent du centre vers la péri- 
phérie, en se bifurquant de temps en temps. Dans certaines par- 
ties de la colonie, ces vallées ont un cours assez régulicr, mais, 
sur les mamelons, elles sont généralement très sinueuses. La 
largeur moyenne des vallées, comprise entre les sommets des 
collines, est de 6™ et leur profondeur maximale de 5", Les 
collines sont minces; il est rare que leur épaisseur dépasse 1™™, 

Chez certaines espèces de Merulines on observe quelquefois 
des calices nettement circonscrits, c’est-à-dire entourés de toutes 
parts d’une colline, Ici ce west pas le cas. et les collines nenton- 
rent jamais Complètement nn seul calice, Néanmoins, les centres 
calicinaux sont toujours distincts. IS sont généralement séparés 
par des septes en croix (fig. 159), formés par la réunion de 2 
septes opposés en une lame du milieu de laquelle partent 2 au- 
tres septes (un de chaque côté de la lame), dirigés parrallélement 
aux collines, an milieu de la vallée. 

I y a 3 cycles de septes. Le dernier est toujours incomplet et 
formé de septes très petits. Les septes s'unissent quelquefois 
entre eux avant d'arriver à la columelle. Ils dépassent le som- 
met des collines de 1 à 1,5, et leur sommet a une forme très 
variable. I] est souvent tronqué (fig. 160) ou irrégulierement 
arrondi et découpé. Il est rarement dentelé et, dans ce cas. on 
n'y voit qu'une on deux dents et jamais nne rangée régulière 
de dents égales, comme DANA (1849, pl. 15, fig. 1 a, 1 ¢ et 2 a) 
‘Va observé chez M. regalis et M. ampliata. 
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Le bord libre interne des septes est presque vertical dans la 
région supérieure du calice; dans la région profonde, il se relève 
et forme souvent — mais pas toujours — un veritable lobe pa- 
liforme. On observe de grandes variations dans le développement 
et la disposition des dents du bord libre des septes (fig. 160). 
Elles manquent souvent complètement, ou ne sont bien dévelop- 
pées que dans la région inférieure et sur le lobe paliforme. Ce 
dernier est même quelqnefois représenté seulement par quelques 
dents plus grosses que les autres. Les faces latérales des septes 
sont garnies de nombreuses granulations coniques souvent 
allongées. 

La pseudo-columelle est peu apparente et composée d'une 
masse centrale irrégulière, souvent granulense à sa surface. Elle 
est formée par des expansions des bords libres des septes. 

L’endotheque parait être représentée par des lamelles inter- 
septales peu nombreuses situées dans la profondeur de la ea- 
vité calicinale. 

En résumé, les caractères qui distinguent M. studeri des au- 
tres espèces du même genre sont d’abord la forme générale et 
le mode de développement de la colonie qui l’obligent probable- 
ment à se séparer du substratum auquel elle était primitivement 
fixée ; puis, la forme arrondie et lobée de ses branches, et enfin 
la forme des septes dont la dentelure est nulle ou très irréguliè- 
rement développée. 
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FUNGINA 


Toutes les F'ongines que nous avons récoltées à Ambome ont 
été examinées par M. le Prof. L. DODERLEIN, le savant spécia- 
liste, qui a bien voulu se charger de les déterminer. Nous ne 
ferons donc que citer les noms des espèces appartenant au 
genre Fungia, car on en peut trouver d'excellentes descrip- 
tions dans la belle monographie que M. DÖDERLEIN a publiée 
en 1902. Les espèces appartenant à d’antres genres seront 
seules décrites. | 

Fam. FUNGINAE 
Gen. Fungia Lamarck. 
Groupe patella. 
Fungia cyclolites Lamark. 
Groupe actiniformis. 
Fungia actiniformis Quoy et Gaimard. 
Groupe scutaria. 
Fungia paumotensis Stutchbury. 
Groupe echinata, 
Fungia echinata (Pallas). 
Groupe repanda. 
Fungia repanda Dana. 
Groupe dana’. 
Fungia danai M. Edwards et Haime. 
Groupe fungites. 
Fungia fungites var. haimei Verrill. 
Fungia fungites var. incisa Döderlein. 
Fungia fungites var. agariciformis Lamarck. 
Fungia fungites var. confertifolia Dana. 
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Gen. Podabacia. 


Podabacia crustacea (Pallas). 


(Pl. 32, fig. 161 à 16%). 


Nous n'avons récolté qu'un petit échantillon, incomplet, de 
cette espèce. Cest une colonie cupuliforme (fig. 161) de 
63 >< 75™™" de largeur et d'environ 5% de hanteur. Elle était 
fixée au substratum par une partie de sa face inférieure mesu- 
pont 29 >< 34mm, 

La région libre de la colonie a une épaisseur qui ne dépasse 
pas mn, Sa face inférieure (fig. 163) est garnie de petites épines, 
très rapprochées les unes des autres et disposées en général 
sans ordre apparent. Elles ne sont pas d'une forme régulière et, 
lorsqu'on les examine an microscope, on voit qu'elles portent 
elles-mêmes de petites aspérités. Entre ces épines se votent de 
nombreux pores, placés sans ordre déterminé, de dimensions va- 
riables et souvent un peu allongés. Au fond et au centre de la 
coupe formée par la colonie, se trouve le calice central (fig. 162), 
présentant une petite fossette oblongue de 1"",5 de longueur, à 
laquelle viennent abontir 13 septes. Plusieurs de ces septes, 
avant d'arriver au centre calicinal, se sont à diverses reprises 
unis à des septes voisins, de sorte qu'il n’est pas possible de dé- 
terminer exactement le nombre des cycles. 

Ontre le calice central, la face supérieure de la colonie pré- 
sente de nombreux calices secondaires irréguherement distri- 
bués. Ils sont cependant plus nombreux et plus rapprochés les 
uns des autres dans la région voisine du calice central qu'à la 
périphérie. La distance qui les sépare est très variable. Les cali- 
ces situés à la méme hauteur (soit à la même distance du calice 
central) sont souvent plus rapprochés les uns des autres qu'ils ne 
le sont des calices situés au-dessus ou au-dessous d'eux. 
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Les calices wont pas de muraille propre. De leur centre par- 
tent 8 a 10 septes qui se bifurquent et s'unissent à ceux des ca- 
lices situés au-dessus et au-dessous d'eux pour former de longs 
rayons costo-septaux, parallèles entre eux, et toujours placés 
perpendiculairement au bord de la colonie, soit dans la direction 
du centre vers la périphérie. On compte 20 à 25 septes sur une lon- 
gucur de 1, Les calices étant souvent très éloignés les uns des 
autres, les costo-septes atteignent parfois une longueur de 25™™, 

La fossette calicinale est quelquefois un peu allongée transver- 
salement, € est-à-dire suivant une direction perpendiculaire a 
celle des costo-septes; cependant ce n’est pas le cas le plus fré- 
quent. Les septes rayonnent bien autour du centre calicinal, mais 
ceux qui se trouvent placés vers les extrémités de son axe trans- 
versal sont obligés de se recourber brusquement pour prendre 
la direction générale des costo-septes. Parfois même, on trouve 
en cet endroit de petits septes très courts qui viennent se fixer 
à angle droit sur le costo-septe passant le plus près du calice. 

L'élévation des costo-septes au-dessus du plateau commun ne 
dépasse pas 1™™, Leur épaisseur est toujours assez faible, 
mais on observe généralement une alternance assez regulière 
de septes très minces et de septes plus épais. Leur bord hbre est 
très fortement et irrégulièrement dentelé ; il parait même déchi- 
queté (fig. 164). Quant à leurs faces latérales, elles sont percées 
de trous irréguliers et portent des granulations proéminentes. 
On voit, entre les septes, de nombreux synapticules, plus ou 
moins gros et disposés assez irrégnlièrement. 

Le bord libre de ja colonie paraît très finement dentelé par le 
fait que les costo-septes dépassent le plateau commun de Omm, 5 
AO. 

Il n’y a pas de vraie columelle, mais on voit quelquefois, an 
fond de certains calices, de grosses granulations, formées par 
l'extrémité interne des septes et qui s'unissent de facon à repré- 
senter une pseudo-columelle. 
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Podabacia robusta Quelch 
(PI. 32, fig. 165 à 168). 


Cette espèce a été découverte par le CHALLENGER à Am- 
boine. Nous en avons trouvé un spécimen (fig. 166) quia une 
forme subcirculaire et mesure 81 >< 90™ de diamètre. La face 
supérieure est légèrement convexe, et linférieure concave. Ses 
bords sont un peu abaissés et son épaisseur maximale, pres du 
centre, est de 15™™, La colonie était libre. La face inférieure 
(fig. 165) est garnie de nombreuses épines, tres rapprochées les 
unes des autres et de grosseur variable. Elles n’ont pas une sur- 
face unie, mais sont recouvertes de petites granulations très 
abondantes, surtout près de leur extrémité. Bien que ces épines 
semblent être réparties sans ancun ordre sur la partie centrale 
de la face inférieure, elles montrent, dans la région voisine de 
la périphérie, une tendance à se disposer en lignes radiaires 
formant des côtes épineuses. I] arrive aussi qu’elles se réunis- 
sent de manière à former de petites touffes. 

La face inférieure présente de nombreux pores disposés sans 
ordre apparent, de dimensions variables, circulaires ou allongés. 
A la face supérieure on voit un calice central dont la fossette 
subcirculaire mesure environ 1™™,5 de diamètre. Les septes, au 
nombre de 22. sont disposés en 3 cycles. 

Autour du calice central se trouvent les calices secondaires 
(fig. 167), tres rapprochés les uns des autres et formant quel- 
quefois, sur une certaine longueur, des rangées à peu pres con- 
centriques. La distance qui sépare les calices secondaires, mesu- 
rée dans le sens de la direction radiaire, est toujours d'au moins 
6 à 14%: dans les rangées concentriques, les calices sont beau- 
coup plus rapprochés les uns des autres et souvent même conti- 
gus. Les costo-septes les plus longs se trouvent au bord de la 
colonie où ils peuvent atteindre 25m, 

Les calices secondaires ont 2 ou 3 cycles de septes. Ces septes 
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ont bien une disposition radiaire autour du centre calicinal 
(fig. 167), mais ceux qui se trouvent placés aux extrémités de 
l'axe transversal du calice se recourbent tres vite, de facon à 
prendre la direction générale des costo-septes, soit du calice 
central à la périphérie de la colonie. 

Les septes du premier cycle sont plus épais et plus hants que 
les autres. Leur épaisseur peut atteindre 1% au mileu du 
costo-septe, mais elle diminue progressivement en se rappro- 
chant du centre calicinal. Leur bord libre, dont le profil a une 
forme assez variable, s'élève parfois de 2™" au-dessus de celui 
des autres septes : il est découpé plus ou moins régulièrement en 
dents assez grosses, mais souvent peu saillantes, obtuses et gar- 
nies de fines granulations. Les septes des autres cycles sont 
beancoup plus minces et plus finement dentelés. Les faces de 
tous les septes sont percées de trous plus ou moms gros, et gar- 
nies de granulations proéminentes. On compte 10 à 20 septes 
sur une longueur de 1%, 

Les synapticules qui s'étendent entre les septes ne semblent 
pas être disposés suivant un ordre déterminé. 

Les septes, en s’unissant dans la partie profonde et centrale 
de Ja cavité calicinale, forment quelquefois une petite masse à 
contours irréguliers et variables, que l'on peut considérer comme 
une pseudo-columelle. 

La colonie que nous venons de décrire est tout à fait sembla- 
ble à celle que le CHALLENGER avait trouvée également à 
Aimboine et que QUELCH a appelée Podabacia robusta. Cest 
également sous ce nom que M. le Prof. DÖDERLEIN avait déter- 
miné notre spécimen. Nous n'avons malheureusement pas à 
notre disposition un matériel nous permettant d'étudier de pres 
les genres Æalomitra et Podabacia. Mais nous devons cependant 
faire remarquer que P. robusta présente beaucoup plus de 
ressemblance avec certaines espèces d’Æalomitra (voir : 
STUDER, 1901), qu'avec la Podabacia crustacea. 
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(ren. Herpetolitha. 


Herpetolitha limax (Esper). 


(PI. 33, lig. 169 à 173.) 


Le plus grand spécimen de cette espèce que nous ayons récolté 
(fig. 169) mesure 21% de longueur, sur 11°" de largeur et 6™ de 
hauteur. C’est une colonie libre, de forme allongée et recourbée, 
avec les extrémités arrondies. Sa face supérieure est convexe 
et l'inférieure concave. Son épaisseur maximale est de 32mm 

La face inférieure (fig. 170 et 172) est garnie de petites épines 
en forme de cônes à sonunet arrondi, et qui peuvent être lisses 
ou recouvertes à l'extrémité de petites granulations très peu 
proéinmentes. Ces épines sont en général disposées sans ordre 
apparent, sauf vers le bord de la colonie où elles forment parfois 
des rangées radiaires plus ou moins régulières. Entre les épines 
apparaissent les pores, de grandeurs et de formes diverses. Ils 
sont en général moins nombreux dans le centre qu'au bord de la 
colonie où ils prennent souvent l'apparence de longues fentes 
séparant des rangées d'épines. 

Le sommet de la face supérieure est parcouru par une longue 
vallée, ou sillon médian, qui s'arrête à 3°" environ des deux ex- 
trémités de la colonie, Ce sillon est formé par une série de calices 
dont les septes sont placés à peu près parallèlement les uns aux 
autres, sur deux rangées. 

Lorsqn'on examine la disposition générale des septes qui se 
trouvent sur les deux côtés du sillon médian, on observe que. 
dans la partie qui correspond à peu près au milieu de la longueur 
du sillon, les septes situés des deux côtés se trouvent dans le 
prolongement les uns des autres. [ls sont done perpendiculaires 
ala direction générale du sillon. A partir de ce point central. les 
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septes forment, avec la ligne du sillon, des angles d'autant plus 
aigus qu'ils sont plus rapprochés d'une des extrémités de la co- 
lonie. Les calices situés aux extrémités de la colonie ont, par 
consequent, des septes orientés dans la direction du sillon mé- 
dian. On peut ainsi déterminer facilement le centre de la co- 
lonie, 

Il est assez difficile de distinguer les centres calicinaux. Ce- 
pendant. ils sont quelquefois indiqués par une légère courbure 
du bord interne des septes. Parfois aussi, les calices sont sépa- 
rés de leurs voisins par des septes en croix, ll parait v avoir 5, 
et quelquefois même + cveles de septes. 

Les calices secondaires. qui n'ont pas de parol propre. sont 
tres nombreux, très rapprochés les uns des autres et disposés 
sans ordre apparent sur toute la face supérieure, Chez ceux qui 
sont le plus rapprochés du sillon médian, on observe quelquefois 
(fie, 171) une disposition radiaire des septes qui est plus ou moins 
apparente, Mais cette disposition s'efface très vite dans les calices 
qui se trouvent à une certaine distance du sillon (fig. 173), où, 
a 


ainsi que le remarque M.-EDWARDS (1857-60, vol.3, p.25), «les 


EN 


calices ne sont pas radiés et ne sont indiqués que par de pe- 
« tites fossettes. qui, a des distances très inégales, semblent 
« interrompre les rayons costo-septaux ` ceux-ci sont tous sensi- 
« blement parallèles et perpendiculaires au bord du polypier. > 

Les calices étant tres nombreux et très rapprochés. les costo- 
septes Sont généralement courts. [Is atteignent exceptionnelle- 
ment 3° de Jongueur, mais leur longueur moyenne est beaucoup 
pins faible. 

Les septes des derniers eveles s unissent souvent entre eux de 
facon à entourer les septes des cycles précédents (fig. 175). 

L'épaisseur des septes est toujours très faible et ne dépasse 
guère Om, 5, 

Les costo-septes du premier cycle s'élèvent sonvent beaucoup 
au-dessus de ceux des cycles suivants qu'ils dépassent parfois de 


— 
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4mm, Vu de profil, leur bord libre présente nne forme assez va- 
viable : la partie médiane pent être presque droite, ou arrondie, 
ou encore sinueuse, et les extrémités s’inclinent plus ou moins 
brusquement en décrivant des courbes de formes diverses. 

Lorsqu on examine a la loupe le bord libre des costo-septes des 
premiers Cycles, on voit qu'il.est finement denticulé. Mais ces 
petites dents n'ont pas une répartition uniforme et régulière. 
Elles sont en général bien développées sur la partie médiane et 
supérieure. Sur les cótés du costo-septe, soit sur la région qui 
s'abaisse et correspond au bord interne des septes, elles font dé- 
faut. Puis, on les voit apparaître de nouveau dans la région pro- 
fonde de la cavité calicinale, surtout lorsqu'on examine Je sillon 
médian. 

Les costo-septes des derniers eycles sont tres irrégulièrement 
dentieulés. Les faces latérales des septes sont garnies de très 
fines grannlations disposées généralement en rangées perpendi- 
culaires au bord libre. 

Les septes des premiers cycles ne sont pas perforés : ceux des 
derniers cycles sont percés de trous plus on moms grands et 
nombreux. 

Des expansions irrégulières de l'extrémité interne des septes, 
Ss unissant dans la région profonde, forment une pseudo-columelle 
qui est peu développée. On la voit plus ou moins bien au fond du 
sillon médian, mais elle est le plus souvent impossible à distinguer 
dans les calices secondaires. Des synapticules nombrenx et 
rapprochés s'étendent entre les septes et forment des lames 
synapticulaires très élevées qui peuvent être verticales ou lége- 
rement recourbées. 
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Gen. Gryptabacia. 


Cryptabacia talpina (Lamarck). 


(PL 34, li. 174 a i76. PS9 IR Er a 1 et 


Cette espèce est commune a Ambome et nous en avons récolté 
plusieurs spécimens. Leur forme générale (fig. 174) est assez 
variable, mais toujours allongée. droite ou recourbée de cóté, 
un peu resserrée au milieu et plus ou moms arrondie aux extré- 
mités. La face supérieure est convexe et Pinférieure concave. Le 
bord libre est souvent légèrement sinueux. Les dimensions coni- 
paratives de 5 colonies, exprimées en millimètres, donnent : 


Longueur maximale 265 253 255 PUIS 
Largeur > 100 SO 70 P oo 
Largeur minimale (au milieu) 10 5 SR 
Hauteur maximale Di Al 17 41 36 
Epaisseur >» 20 20 16s 200 


Elévation maximale de la face 
inférieure au-dessus du ni- 


— 
JE 
SS 
= 
to 
to 


veau des bords 10 10 

La face inférieure (fig. 176) présente en general des bourre- 
lets peu saillants, mais formant des lignes concentriques paral- 
lèles au bord de la colonie (fig. 178). Elle est garnie de granula- 
tions très rapprochées les unes des autres, qui, dans la région 
centrale, sont disposées sans ordre apparent. tandis que. près de 
la périphérie, elles forment des rangées saillantes, perpendicu- 
laires au bord libre et représentant des côtes. De nombreux trous 
sont également répartis régulièrement sur la face inférieure. 
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[ls sont plus ou moms gros, de forme variable et quelquefois. 
surtout près du bord libre, allongés en forme de fentes. 

Sur la face supérieure, on distingue une rangée axiale de ca- 
lices qui est parfois légèrement smueuse. Elle ne forme pas un 
véritable sillon médian, mais, ce qui la rend bien apparente, 
cest que ses calices (fig. 179) ont tous une disposition ra- 
diaire plus ou moins bien marquée et sont généralement séparés 
les uns des autres par des septes en croix. Néanmoins, on ob- 
serve ici le mème fait que nous avons signalé chez Herpetolitha 
limax, € est-à-dire qu'au milieu de la rangée axiale, on peut sou- 
vent distinguer un calice central (ou un groupe de calices cen- 
traux) chez lequel la disposition radiaire est très régulière. A 
partir de là, Jes septes des calices axiaux ont une tendance à se 
recourber, dans la direction de l'extrémité de la colonie dont ils 
sont le plus rapprochés. 

La rangée axiale s'arrête à une certaine distance des 
extrémités de la colonie, distance qui varie suivant les spé- 
cimens. 

Les calices axiaux ont en général 3 cycles de septes. Les septes 
des premiers cycles sont plus élevés et plus gros que ceux du 
dernier. Leur épaisseur atteint au maximum 1” et va en dimi- 
nuant de la périphérie vers le centre. 

Les septes du dernier cycle, qui sont très minces. s'unissent 
entre eux par leur extrémité externe qui est souvent recourbée. 
Ils entourent ainsi l'extrémité externe des septes des premiers 
cycles et, par le fait de cette disposition, les calices, qui mont 
pas de muraille propre, semblent néanmoins être entourés d'une 
enceinte continue formée par les parties externes recourbées et 
soudées entre elles des septes du dernier cycle. 

En dehors de la ligne axiale, on trouve tres rarement des 
calices complets présentant une disposition nettement radiaire. 
Tous les calices secondaires paraissent incomplets (fig. 177) et 
leurs septes sont à peu près perpendiculaires au bord libre de la 
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colonie. Cette orientation est d'autant plus nette et régulière que 
les septes sont plus rapprochés de la périphérie. 

On observe encore, dans les calices secondaires, une alter- 
nance régulière de septes épais et élevés et de septes minces et 
moins élevés. Ces derniers s'unissent entre eux à leurs extrémités 
et entourent complètement les premiers. 

Les calices secondaires étant incomplets et ayant leurs septes 
orientés presque toujours dans la même direction, il est à peu 
près impossible de les distinguer les uns des autres. 

Les gros septes des premiers cycles ont une longueur qui dé- 
passe quelquefois SM: mais leur longueur moyenne est de 4 à 
mm. (Juant aux septes minces du dernier cycle, ils s'unissent 
toujours entre eux et forment, par conséquent, dans toute la co- 
lonie, un réseau ininterrompu dont chaque maille entoure un 
septe des premiers cycles (fig. 177). 

Le bord libre des gros septes, vu de profil (fig. 175), présente 
une courbe plus ou moins arrondie dunt les extrémités — corres- 
pondant au bord interne des septes — ont une inclinaison varia- 
ble. Il est très nettement mais irrégulièrement dentelé et sa 
partie médiane, la plus élevée, dépasse d'environ 1" le bord des 
septes minces, lequel est beaucoup moins arrondi, souvent méme 
presque horizontal, non dentelé, où pourvu seulement de dents 
très petites et Wrégulièrement développées. 

Les perforations des septes minces sont beaucoup plus nom- 
breuses que celles des gros septes. Chez ces derniers, on ne les 
observe guère que dans la région profonde et souvent même elles 
font défaut. Les faces des septes portent de nombreuses granu- 
lations, de dimensions variables. Celles qui se trouvent sur les 
gros septes se disposent parfois (mais pas toujours) en lignes per- 
pendiculaires au bord hbre. 

Les synapticules (fig. 179) sont bien développés, surtout près 
de la périphérie des calices et forment de petites lames rappro- 
chées les unes des autres qui, vues en coupe, sont à peu près 
verticales et mesurent environ 1,5 de hauteur. 
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Quant à la pseudo-columelle, son développement est très va- 
riahle. Elle est parfois à peine visible: dans d'autres cas, on la 
voit plus ou moins bien et elle parait spongieuse ou papilleuse, 
formée en majeure partie par des prolongements du bord libre 
des septes (fig. 175). 

(est à cette espèce qne l'on doit rapporter le Fungus sareus 
oliongas de RUMPH (1750, p. 248, pl. 88. fig. 2). 


Fam. LOPHOSERINE. 


(ren. Laronda. 


Pavonia decussata Dana. 


(PI. 35, fig. £80 à 182.) 


Une colonie appartenant à cette espèce (fig. 150) mesnre 3° 
Meur et E >< 9°" Dde arcen. Sa base a ER >< Sun, 
Elle est assez mince, étalée, et donne naissance à des lames ou 
expansions foliacées et flabelliformes, Ces expansions, représen- 
tant les branches de la eolonie, atteignent 33™" de hauteur et 
vont en s élargissant de la base au sommet qui est arrondi ou 
légèrement sinueux. Elles sont tres minces; leur épaisseur ne 
dépasse guère 5m près de la base et va en diminuant de là jus- 
qu au sommet. 

Ces James sont droites ou ondulées et quelquefois divisées en 
lambeaux qui peuvent se recourber et venir se fixer aux lames 
voisines, Elles présentent en outre, sur leurs parois, quelques 
petites crêtes longitudinales ou collines, de hauteur et de lon- 
gueur variables qui, en se développant, formeront de nouvelles 
lames perpendiculaires à celles sur lesquelles elles ont pris nais- 
sance, 

Les calices (fig. 181) sont répartis sur les deux faces des la- 
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mes. Ils m'ont pas de muraille propre et les costo-septes des 
calices Voisins s'unissent entre eux. On compte 7 à 12 calices 
dans 1 eentimètre carré. Ils sont placés de facon à former 
quelquefois des rangées parallèles au bord libre de la lame. 
Mais cette disposition nest nullement constante. Elle est mieux 
marquée dans la région proximale que dans la région distale des 
lames. Les calices sont plus rapprochés de ceux qui sont placés 
à coté deux. dans la méme rangée, que de ceux qui sont situés 
au-dessus et au-dessous, dans les rangées voisines. 

La fossette calicinale est souvent allongée dans une direction 
parallèle à celle du bord de la lame. Sa longueur est très varia- 
ble; elle atteint, dans les cas extrêmes, Om. 

Les calices ont de 2 à 4 cycles de sentes. Les troisième et 
quatrième cycles, lorsqu'ils existent, sont généralement incom- 
plets. Ces costo-septes montrent une tendance générale à se di- 
riger verticalement. ¢ est-à-dire perpendiculairement au bord de 
la lame. Leurs extrémités se recourbent légèrement pour venir 
aboutir sur les côtés de la fossette calicinale. 

Aux extrémités du grand axe de la fossette. on trouve, dans 
la plupart des cas, un très petit septe, non plus vertical, mais 
horizontal. Il est parfois isolé; le plus souvent, cependant, il 
prend naissance, à angle droit, sur un long costo-septe vertical. 
Ce dermer, qui peut atteindre 6™ de longueur, forme une ligne 
séparant 2 calices d'une même rangée et reliant 2 calices situés 
dans d'autres rangées. 

Les septes qui s'étendent entre la dernière rangée distale de 
fossettes calicinales et le bord libre de la lame, sont souvent un 
peu plus longs que les autres. Ils partent de la fossette en rayon- 
nant, et ceux d'entre eux qui sont placés sur les côtés viennent 
sunir aux septes occupant la même position dans les calices 
voisins. C’est sur cette ligne de fusion des septes qu'apparaissent 
généralement les crêtes longitudinales qui se développent per- 
pendiculairement à la surface des lames. 
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On voit donc que la longueur des septes varie suivant la po- 
sition qu'ils occupent. Leur bord supérieur étant à peu près droit, 
les espaces compris entre les fossettes calicinales forment une 
surface plane. 

Au point de vue de leur aspect général, les costo-septes se 
montrent sous deux formes qui, en général, alternent régulière- 
ment. On observe d'abord de gros septes. dépassant un peu les 
autres en hauteur. Leur épaisseur maximale est de Omn,3 à Om 5 
et va en diminuant jusqu au bord supérieur. Ils sont couverts de 
tres fines egranulations. A côté d'eux, se trouvent des septes un 
peu plus petits et beaucoup plus minces, ayant, en moyenne, 
(mm J] à Omm 2 d'épaisseur. Leurs faces portent très peu de granu- 
lations: elles en sont même quelquefois complètement dépour- 
vues. I] v a naturellement des termes de passage entre ces deux 
formes. Parfois même une partie d'un costo-septe appartient à 
la première forme et le reste à la seconde. 

Les septes s'unissent. au centre des calices, par leur partie 
basale, en une masse calcaire centrale qui souvent ne forme pas 
de saillie proéminente; quelquefois, cependant, elle s'élève plus ou 
moins, au centre des calices, de façon à représenter une colu- 
melle. Lorsque la fossette calicinale est très allongée, on voit au 
fond une pièce calcaire allongée suivant le grand axe et sur 
laquelle viennent se souder les parties basales des septes. 

De nombreux synapticules s'étendent entre les faces adja- 
centes des septes. Leur grosseur et leur disposition ne sont pas 
régulières, IIs commencent à apparaître à une certaine distance 
du bord libre des lames et paraissent atteindre leur maximum de 
développement dans la région basale. 

Cette colonie présente bien les caractères que DANA indiquait 
pour sa Paronia decussata. M. EDWARDS (1857-60, vol. 3, p. 66), 
après avoir donné la description de P.(Lophoseris) cristata ajoute : 
«La Pavonia decussata Dana, qui est des îles Fidji. nous parait 
ne pas différer de cette espèce ». Cependant, d’après KLUNZINGER 


SE, M. BEDOT 


(1879. HL. p. 73) Lophoseris cristata de M. EDWARDS ne serait 
pas synonyme de Madrepora cristuta A ELLIS et SOLANDER 
(1786, p. 158, pl. 31, fig. 3-4), D’antre part, l'espèce de Dana 
(de même que notre spécimen) a un faciès différent de celui de 
la colonie figurée par ELLIS et SOLANDER dont les lames sont 
beaucoup plus découpées et divisées en lambeaux étroits. La sv- 
nonynie des espèces du genre Zuronu étant tres embronilled 
ainsi que la montré STUDER (1901, p. 391). nous conserverons 
provisoirement le nom adopté par DANA. 

Nous avons trouvé, au fond d'une anfractuosité creusée dans 
un bloc de Madrépore mort, deux petites colonies étalées en 
couches mintes et larges, l'une (fig. 182) de 39 >< 16™™, Vautre 
de 1415< 17, A premiere vue, elles semblaient appartrammem 
genre Just rien à cause des nombreuses collines qui s'éleviient 
entre Jes calices. Mais ces collines ne sont pas disposées régulière- 
ment et les calices qu'elles délimitent ne sont pas toujours disposés 
en me série unique. Des collines semblables existent. en petit 
nombre il est vrai, chez la Pavonia decussata que nous venons de 
décrire : elles sont, en revanche, très nombreuses chez la Lopho- 
seris (Puronia) repens de BRÜGGEMANN (1878. p. 395). [semble 
done tres difficile d'établir une limite entre les genres Pavonia 
(Lophoseris) et. Agaricia. 

D'autre part, if est fort probable que les colonies telles que la 
P. decussata doivent, au début, recouvrir le substratum d'une 
couche mince avee des collines verticales qui se développeront 
pour arriver à former Jes expansions fohacées. Dans ce cas, cette 
espèce passerait, pendant son développement colonial, par un sta- 
de semblable a celui que nous représente la Lophoseris (Puronia) 
repens de BRUGGEMANN et les deux jeunes colonies dont nous 
venons de parler. Ces dernières, à part Je nombre de leurs colli- 
nes, ont la meme structure et les mêmes caractères que la P. de- 
cussata, Nous les considérons done. jusqu à preuve du contraire. 
comme représentant de très Jeunes colonies de cette espèce. 
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Fam. EUPSAMMIN Æ. 


Gen. Dalanophyllia. 


Balanophyllia cumingi M. Edw. et Haime. 


(PI. 36, fig. 188 à 191). 


Le seul spécimen de cette espèce que nous ayons récolté (fig. 
190) mesure 56™™ de hauteur. Il est droit et a la forme d'un 
tronc de còne renversé et comprimé près de louverture du calice 
qui est elliptique. La partie inférieure du polypier s'élargit pour 
former une base mesurant au maximum 23mm >< 18™™ et qui 
était fixée sur une pierre, A Jam de distance de la base, le poly- 
pier n'a plus que 9 à 10™ de diamètre. Ces dimensions augmen- 
tent jusqu'au bord du calice dont le grand axe a 18™™ et le petit 
axe 129m 5, Les parois sont un peu plus élevées sur les côtés 
correspondant au petit axe, que sur les autres; mais la différence 
de hauteur est très faible. Le grand axe du calice n’est pas tout 
à fait perpendiculaire à l'axe principal du corps; Pouverture du 
calice est donc un peu Imclinée. 

Plusieurs petites Balanes sont fixées sur la partie inférieure du 
polvpier. On y voit également des Serpules ; Pune d'elles a en- 
roulé son tube autour de la Balanophyllie dont elle a gêné lac- 
croissement régulier en provoquant la formation d'un bourrelet 
(fig. 191). Au-dessus de ce bourrelet, on voit l’épithèque formant 
une couche excessivement mince dont la limite supérieure décrit 
une hene sinueuse séparée du bord du calice par un espace de 
2 à am On ne voit pas d épithèqne dans la région inférieure du 
polvpier. 
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Les cotes. tres peu saillantes. sont disposées assez régulière- 
ment. Elles portent de nombreuses granulations qui ne sont pas 
placées à intervalles égaux et forment une seule rangée sur cha- 
que côte. Les pores de la paroi. de dimensions variables, mais 
bien apparents, sont disposés en séries alternant avec les 
côtes. 

Les septes dépassant un peu la muraille (fig. 191); celle-ci, vue 
de profil. parait étre irégulierement dentelée. Ce sont les septes 
des premiers cycles qui s élèvent le plus haut: ils dépassent le 
bord du calice de O™,9 au maximum. 

La profondeur du calice, mesurée dans laxe principal du po- 
Ivpe. est de 5™, La columelle (fig. 188), formée d'un réseau irré- 
7um mU 
largeur de (mm 5. Les septes s'avancent très pen vers le centre 


eulier de pièces calcaires, atteint une longueur de 


du calice et ont une forme variable, On voit quelquefois des den- 
telures irrégulières sur leur bord libre, mais surtout chez les 
septes des derniers cycles, tandis que ceux des premiers cycles 
n en ont pas. Le bord libre est souvent sinueux ; parfois aussi, il 
descend presque verticalement Jusqu'au fond du calice. Enfin, 
plusieurs septes montrent de nombreuses perforations, tandis que 
d'autres semblent nen pas avoir (du moins dans les parties que 
lon peut voir sans casser le polypier). Les septes portent des 
eranulations sur leurs faces et sont d'autant plus minces qu ils 
appartiennent à des cyeles plus récents. 

On distingue 6 systèmes de 5 cycles; mais 5 des systèmes, 
placés aux extrémités du grand axe du calice. présentent chacun 
2 septes supplémentaires. ce qui donne, au total, 102 septes. Ces 
6 septes supplémentaires représenteraient done un 6% cycle, 
mais il est probable que leur apparition est due à un accroisse- 
ment anormal, en relation avec la forme elliptique du calice et 
que ce 6™ cycle ne se développera pas dans tous les systèmes. 
Du reste, on remarque qu'ils ne se trouvent pas à la place qu'ils 
devraient occuper d'après la loi de M.-EDWARDS, c'est-à-dire a 


- 
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côté des septes du 1% eycle. Dans chacun des 3 systèmes qui les 
renferment, on trouve 2 septes supplémentaires à côté l'un de 
Pantre entre un septedu De et un septe du 5™ cycle |. 

La disposition des septes de cette balanophyllie et leur mode 
de conjugaison est représenté par la fig. 189. 

Les septes des 1° et 2™° cycles s'étendent directement et sans 
conjugaison jusqu'à la columelle. Ceux du 3% cycle ne attei- 
gnent pas; ils sont quelquefois isolés, mais le plus souvent ils 
s'unissent à un, ou même a deux septes du 5% cycle, Dans ce 
dernier cas, Punion se fait an moyen d’une petite pièce calcaire 
transversale située sur le bord de la columelle. Les septes du 
am cycle s'étendent jusqu'à la columelle, après s'être unis deux 
a deux, de façon à emprisonner les septes du 4™ eyele. Ces der- 
niers, qui sont les plus courts, S'unissent également aux septes du 
Sey Cle: 

Le spécimen que nous venons d'étudier paraît bien appartenir 
à Pespèce décrite sous le nom de Balanophyllia cumingii par 
M. EDWARDS et HAINE. Mais l'échantillon provenant des Phi- 
lippines, d'après lequel ces auteurs ont établi leur diagnose, était 
probablement beaucoup plus jeune; il ne mesurait que 12% de 
hauteur et n'avait que 4 cycles de cloisons, 

G. C. BOURNE a donné dernièrement (1905) une excellente 
description de cette espèce, d’après trois spécimens de dimen- 
sions différentes, provenant de Ceylan. 

La disposition des cloisons, telle quelle a été figurée par 
JOURNE, présente la plus grande ressemblance avec celle que 
nous avons observée sur notre échantillon. [ en est de même des 
autres caractères. BOURNE considère avec raison la /?hodo- 
psammia ovalis de SEMPER comme synonyme de cette espèce, 


! SEMPER (1572) a déjà étudié la question des septes supplémentaires. 
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Gen. Dendrophyllia. 


Dendrophyllia ramea (Linné). 


(PI. 36, fig. 183 à 187). 


Cette espèce est représentée, dans notre collection, par 3 co- 
lonies complètes et 1 fragment. Le plus grand échantillon (A, 
fie. 185) mesure Ta de hauteur et 70,8 Ue lareeur ma 
La colonie présente un trone commun, droit. mesurant à peu près 
1% de diamètre an mileu de sa hauteur. Sa partie inférieure 
est élargie et forme une hase, de 19 >< Zeien par laquelle la colo- 
nie était fixée sur un rocher. A l'extrémité distale du tronc se 
trouve le calice apical, très légèrement renflé. 

A 15™ de sa base, le tronc commun donne naissance à un 
verticille de 4 branches formant un angle d'environ 45° avec le 
tronc. Ces brauches ont une longueur de 25 à 40%, Elles ne 
sont pas tout à fait droites, mais présentent une légère courbure 
qui rapproche un peu leur axe de la direction horizontale et qui 
apparait à 1™ on 1™ 5 du point d'attache des branches. C'est 
également à l'endroit où se présente la courbure que se forment 
de nouveaux individus (de troisième ordre), au nombre de deux 
ou trois. Lorsqu'il n'y a que 2 individus, ils prennent naissance 
tous deux sur la face inférieure de la branche, soit celle qui est 
tournée du côté du sol, mais lorsqu'il y en a 3, Pun deux est seul 
placé sur la face de la branche tournée du côté du tronc com- 
la 





mun. c est-à-dire sur la face supérieure. Une des branches 
présente, au point de courbure, deux individus 





plus grande 
placés sur by face inférieure et, en outre, à environ 17™™ de Re 
soit tout près de son extrémité, elle donne naissance à deux nou- 
veaux individus, très petits (4) et placés sur sa face supé- 
ETC 

Les individus formés sur les branches ont une longueur variant 


MADREPORAIRES 937 


entre + et 14%, Ils ont une forme un peu évasée (fig. 183), et 
sont légèrement recourbés. Leur calice, circulaire ou subeircu- 
laire, mesure au maximum 7" de diamètre. Le calice terminal 
des branches est circulaire et a un diamètre maximal de (mm. 

Le tronc commun de la colonie, après avoir donné naissance a 
ce premier verticille, s'élève directement jusquà une hauteur 
d'environ 4% et la, il forme un nouveau verticille composé de 
4 individus simples, non ramifiés, et disposés exactement de la 
méme facon que les branches du verticille miérieur. Ces nou- 
veaux individus, très légèrement recourbés, mesurent 15 à 22mm 
de longueur et, en moyenne, 7" de diamètre au bord du calice 
et Dm de diamètre à leur extrémité proximale, 

Le tronc commun. dans sa région distale. a un diametre 
maximal de 11%, L'ouverture du calice axial, un pen rétrécie. 
he mesure plus que 10 

La colonie que nous venons de décrire présente done une dis- 
position assez régulière. I] n’en est pas de même des deux au- 
tres. Lime d'elles (B, fig. 184). atteignant 35m de hauteur, 
a un tronc droit. Un peu au-dessus de sa base, qui mesure 
7 >< 10m, le diamètre dn tronc est de 5™, puis il va en s’élar- 
gissant jusqu au bord dn calice apical, qui est elliptique et me- 
sure 9 >< 11", Cinq individus ont pris naissance sur le tronc 
commun. Is sont de dimensions diverses: le plus grand a 11" 
de longueur, tandis que le plus petit ne fait qu'une saillie très 
légère, près du bord du calice apical. Ces individus secondaires 
sont placés sur deux rangées, formant avec laxe du tronc commun, 
un angle de 120°. IIs présentent de légères differences dans lenr 
forme et leur direction. Leur calice est circulaire ou légerement 
elliptique. Le diamètre du plus grand de cesindividus secondaires 
est de 6™™ près de son point d'attache et de 8,5 au bord du 
calice. 

La 3% colonie (C. fig. 186) mesure 34™ de hanteur. Son 
tronc, fixé par une base de 8 >< 10, est légèrement sinneux et 
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a un diamètre de 6™ pres de la base et de 9" pres de Pouver- 
ture du calice apical. Il porte 4 mdividus secondaires qui ne se 
trouvent pas tous à la même hauteur et dont les points d'attache 
sur le trone sont placés sur 4 lignes parallèles à l'axe de la colo- 
nie et à peu près équidistantes. Ces individus secondaires sont 
droits où un peu recourbés ; leur forme est évasée. Le plus grand 
mesure 24% de longueur, 6%® de diamètre pres de sa base et 
jun >< Hmm. A près du bord du calice qui est elliptique. 

L'épithèque de ces Dendrephyrilies a une disposition très va- 
riable. Sur la grande colonie (fig. 185), il est représenté par des 
taches irrégulières, blanches. recouvrant une partie du tronc et 
des branches comme une mince couche de vernis obstruant les 
pores de la paroi. Une des petites colonies (C, fig. 176) est re- 
couverte, à sa partie inférieure, d'une couche blanche beaucoup 
plus épaisse, Enfin la troisième colonie (D, fig. 154) ne présente 
pas de traces d’épitheque. 

La paroi du tronc et des calices est garnie de côtes serrées. 
aplaties, droites ou légèrement sinueuses et de largeur variable 
(fig, 185). Leur surface est recouverte d’une quantité de très 
petites granulations, au milieu desquelles on voit des granula- 
tions plus grosses qui se disposent souvent en séries sur une ligne 
plus ou moms régulière, au milieu de chaque côte. Près du bord 
des calices, la disposition des côtes est un peu inoins régulière : 
leurs granulations, sont moins nettement séparées et la paroi a un 
aspect réticulé. En général, les côtes sont plus larges et plus apla- 
ties dans les parties anciennes de la colonie, que sur les jennes 
individus. Chaque cote est séparée de sa voisine par un sillon 
au fond duquel se trouvent des pores de dimensions variables. 

Le bord du calice, vu de profil, forme une ligne droite ou lége- 
rement sinueuse : quelquefois même il est dentelé. Ces différents 
aspects peuvent apparaitre sur la meme colonie. Les septes ne 
dépassent pasle bord du calice, La cavité calicinale à une pro- 
fondeur variable; attelgnant 5 à 6™™, 
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La columelle. représentée par une petite tonfte de lamelles 
contournées, na souvent pas de forme bien définie, mais est gé- 
néralement allongée. On remarque que les dimensions de cette 
columelle varient beaucoup chez les individus d'nne même colo- 
nie, J'ai pn observer le même fait sur les Dendrophyllia ramea 
du Museum d'histoire naturelle de Paris. Une de nos petites 
colonies (C, fig. 187) montre, dans denx de ses calices, une co- 
lumelle bien développée et mesurant + >< 2mm 5, 

La forme des septes est assez variable, En général ceux des 
deux premiers eveles sont arrondis à leur partie supérieure ct 
descendent ensuite presque verticalement au fond du calice: lenr 
bord libre west pas dentelé. Les septes des autres eveles, plus 
petits, ont uu bord hbre irrégulier, sinueux, et quelquetois den- 
telé. Les parois latérales des septes sont garnies de très fines 
oranulations. 

Les septes sont disposés en 6 systèmes de + eveles. Ceux des 
2 premiers cycles, plus grands et surtout plus développés que les 
autres dans la partie supérieure dn calice, sont toujours isolés. 
En général, les septes du premier eyele sont un peu plus grands 
et plus épais que ceux du second. Les septes du 4° cycle S'éten- 





dent également — dans la région profonde du calice — jusqu à 


la columelle, mais ils ne restent pas isolés et se sondent entre 
eux, de facon à emprisonner les septes du 3° evcle qui sont les 
plus petits. 

Dans sa description de Dendrophyllia ramea, M. EDWARDS 
(1857-60, vol. 3. p. 116) dit qu'il va: « cing cycles de eloisons 
dans les calices terminaux ; quatre seulement dans les autres, - 
et ib ajoute plus loin: « ce polvpier atteint Jusqua près de! , 
metre en hauteur.... » 

Nous n'avons jamais vu de calice à à cycles dans nos spéci- 
mens. Mais il sagit de colonies beaucoup plus petites et par 
consequent plus jeunes que celles de M. EDWARDS, Le cinquième 
cycle aurait probablement apparu plus tard. Dien que les 3 spé- 
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clmens que nous avons décrits présentent entre eux certaines 
différences. nous erovons cependant qu'ils appartiennent à la 
même espèce. Hs ont tous un trone commun, axial, donnant nais- 
sanee aux zoïdes secondaires. Ce qui les distingue surtout, c'est 
la disposition des zoides sur le trone, qui est tres régulière dans 
la erande colonie et beancoup moms dans les autres. Mais. à 
cet egard, la colonie C 
grande colonie A et la colonie B. car, des 4 individns que porte 


présente un état intermédiaire entre la 


le tronc commun, trois sont situés à peu pres à la même hauteur 
et le quatrième se trouve a une tres petite distance au-dessous. 
Si ce quatrième individu état déplacé de quelques millimetres, 
on aurait une disposition verticillée semblable à celle de laco- 
lome A. 

Ces différences, de même que les variations que nous avons 
observées dans la columelle, ne sont pas assez importantes pour 
permettre de faire une distinction spécifique. 


Fam. MADREPORINEÆ. 
Gen. Turbinaria. 


Turbinaria crater (Pallas). 
(PL. 37. tig. 192 à 196). 


Cette espece est représentée, dans notre collection, par 3 spé- 
cimens de formes et d'âges differents. 

Le spécimen À (fig. 192). le plus grand des trois, mesure, au 
maximum, 350°% de largeur sur 16% de hauteur. Il était fixé sur 
un rocher par un pédoncule long d'un centhnètre à peine et d’un 
diamètre de 5™.5 >< 8™, La colonie a dû. au début, avoir la 
forme d'une coupe à paroi mince. dont un des quartiers ne s'est 
pas développé. En outre, le quartier opposé s'est accru, suivant 
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une direction beaucoup plus horizontale que celle des 2 quartiers 
adjacents, et, vers son bord libre, il se recourbe méme en des- 
sous, L’épaisseur de la parol va en augmentant du bord libre au 
udde ta cope: An Dord libfe, elle est de 2 à 30m: à 7™ du 
bord elle est en moyenne de 5™ et, à 12°, elle atteint Linn. 
On remarque, sur la face supérieure de la colonie, quelques pe- 
tites éminences formées soit par des replis. soit par des épaissis- 
sements de la paroi. 

Le spécimen B (tig. 194). qui mesure 16° de largeur sur 11% 
de hauteur. dérive également d’une forme primitive en coupe, 
dont deux quartiers opposés se sont accrus plus que les autres et 
suivant une direction presque verticale. L'un des deux autres 
quartiers, ne pouvant pas s'accroitre suivant la direction uor- 
male, s'est replié extérieurement. Le pédoncule a été cassé: son 
diamètre, à la base de la coupe, était de 3,5 >< 30m, 

Le spécimen C (fig. 193) est une Jeune colonie mesurant 8™ 
de largeur sur s% de hauteur. I a la forme dune coupe fixée sur 
une pierre par un pédoncule mesurant environ 2°" de hauteur 
ear 2% de diamètre. 

Les calices de cette espèce (fig. 195 et 196) sont circulaires 
ou tres légèrement elliptiques. Leur diamètre moyen est de (mm. 
Le nombre des septes est variable. Presque tous les calices du 
spécimen À en ont 16; sur le spécimen B, on en compte de 16 
à 20. Quant au spécimen C, le nombre de ses septes varie de 16 
à 24. 

Les septes ont une longueur à peu près égale à la moitié du 
ravon de la cavité calicmale. Ils descendent presque verticale- 
ment jusqu à la columelle foliacée et peu visible, qui se trouve a 
Wie profondeur de 1™™ à 1™™ 5. 

Les calices sont disposés, sur Ja face supérieure de la colome, 
en séries tres irrégulières. Ils s élèvent plus ou moms au-dessus 
de la surface du cœænenchyme, suivant la position qu'ils oceu- 
pent. Dansla région correspondant au pédoncule, soit au fond dela 
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coupe, les calices ont ete complètement recouverts par le canen- 
chyme: un peu plus lom, leur cavité apparaît au fond d'une pe- 
tite dépression. Ils s élèvent ensuite (fig. 196) pour former. à la 
surface. une saillie de Um 3 au maximum. Le bord libre de Ja 
colonie est formé par la série des calices marginaux placés cote 
à côte (fig. 195). Le camenchyme étant tres peu développé dans 
cette région. on distingue facilement, sur la face supérieure. la 
forme du corps des calices qui paraissent étre séparés les uns des 
autres par des sillons longitudinanx. 

Le ewnenchyme réticulé est recouvert, sur les 2 faces de la 
colonie, de tres petites aspérités qui peuvent prendre la forme de 
lamelles à bords libres dentelés et se disposer parfois en lignes 
ondulées parallèles. Cette structure ressemble alors beaucoup à 
celle que l’on observe chez T. peltata. Mais le canenchyme peut 
aussi être Simplement recouvert de petites granulations. 

L Expédition du CHALLENGER a récolté à Amboine une colonie 
que QUELCH (1886, p. 166) considère comme étant Turbinaria 
crater. BERNARD (1896. p. 47), qui à examiné de nonveau cet 
échantillon. en fait le type d'une espèce nouvelle qu'il nomme T° 
calicularis, Cependant, les raisons qu'il donne ne sont pas tres 
convaineantes et iln'est pas impossible que cette colonie soit bien, 
comme QUELCH l'avait pensé, une T. crater. Dans tons les cas. 
nos spécimens ne pourraient pas être placés dans le groupe 
des Turbinariæ frondentes auquel appartient la T. calieularis. 


Turbinaria peltata (Esper). 


(PL 37, fig. 197 et 198). 


Cette colonie (fig. 197), qui a une hanteur totale de vm a la 
forme d'un cone renversé, à surface ondulée. dont la base (soit le 
bord libre de la colonie) mesure au maximum 11%, Le sommet 
du cone, dont la section est un peu aplatie et mesure 4 >< 5°" 
s'élargit pour former une expansion basale irrégulière, par lim- 
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termédiaire de laquelle la colonie est fixée sur un rocher, nv 
a pas, par conséquent, de véritable pédoncule. 

La paroi du cone a une épaissenr dépassant rarement 1°” et 
forme de nombreux plis et festons. La colonie présente donc 
Faspeet d’une coupe dont la cavité serait plus ou moins obstruce 
par des plis de sa paroi s'avançant vers son centre. 

Lorsque ces plis sont tres prononcés, leurs deux bords se sou- 
dent, On a alors une lame épaisse partant de la paroi de la 
coupe pour se diriger vers l'intérieur et dont laréte supérieure 
est formée d'une double rangée de calices marginaux. Dans Tin- 
térieur de la cavité de Ja coupe, on voit denx lames épaisses por- 
tant également une double rangée de calices marginaux. mais 
qui ne sont pas reliées à la paroi de la coupe. Il est probable 
qu'elles ont pris naissance comme les autres et qu'à un moment 
donné elles se sont séparées de la paroi externe de la coupe. 

Sur le bord libre de la paroi de la coupe et des plis, les cali- 
ces sont contigus et disposés en rangées continues, tandis que sur 
la face mterne de la coupe on n’en trouve qu'un très petit nombre 
(une quarantaine environ). Leur diamètre moven est de 4a 7m, 
[ls ont 24 à 36 septes, s’avancant à peine jusqu’au tiers du rayon 
de Ja cavité calicmale et dont le bord libre, Souvent finement 
dentelé. descend presque verticalement. La columelle, convexe, 
est foliacée et formée de petites lamelles sinucuses. Son sommet 
se trouve à une profondeur maximale de p™, 

A la face inférieure ou externe, le eœncnchyme qui unit les 
calices marginaux s étend en une surface plane où lon distingue 
rarement de très faibles sillons indiquant la ligne de séparation 
des calices. A la face supérieure on interne, ces sillons sont au 
contraire bien marqués, assez profonds et s étendent en dimi- 
nuant de profondeur et en s’atténuant jusqu à environ 1" 5 du 
bord. A partir de la, on ne les voit plus: ils ont été comblés par 
le canenchyme. 

Les calices placés sur la face interne de Ja coupe sont répar- 
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tis sans ordre apparent, et plus où moins noyés dans le cœænen- 
chyme. Ilssont melmés de telle façon qu'une de leurs faces s'élève 
à peine de (mm an-dessus du niveau du canenchyme. tandis 
que la face opposée parait quelquefois complètement libre sur une 
longueur de 10 à 12m 

Le canenehyme réticulé des faces supérieure et inférieure de 
Ja colonie (fig. 198) est recouvert d’aspérités très petites et très 
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serrées. Examinées au microscope, ces aspérités ont en 
la forme de lamelles à bord libre dentelé, souvent disposées en 
lignes smueuses et parallèles. 


Gen. Madrepora. 


VERRILL (1901, p. 110 et 164 et 1902, p. 208) se basant sur 


le fait que le nom de Madrepora a en autrefois des sienifi- 
cations tres diverses, a adopté, pour ce genre, le nom d Acro- 
pora Oken (restr.). Il ne nous parait pas que cette innovation 
soit tres heureuse. En effet, si les anciens auteurs ont réum 
sous le nom de Madrepora des espèces appartenant à des gen- 
res très différents, il en est de même pour Acropora, car OKEN 
(1815, p. 66) faisait rentrer dans ce genre un Madrepora (Acro- 
pora muricata), un Pocillopora (Acropora damicornis) et un 
Porites (Acropora porites). Si lon veut supprimer le nom de 
Madrepora il faudrait, pour bien faire, le remplacer par un nom 
nouveau et ne donnant lieu à aucune équivoque. Mais cette mo- 
dification est-elle bien nécessaire? Cela ne nous semble pas cer- 
tain. Depuis les travaux classiques de DANA et M. EDWARDS le 
nom de Madrepora a été appliqué à nn genre parfaitement bien 
déterminé. I] a été adopté par la grande majorité des zoolo- 
gistes et dans d'importants travaux tels que ceux de BROOK, 
KLUNZINGER, STUDER, (QUELCH, ete..., sans qu'il en ait résulté 
aucune confusion. T nons semble done qu'il y aurait plus d'in- 
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convénients que d'avantages à adopter le changement de nom 
proposé par VERRILL. 

Nous ne conserverons, dans le genre Madrepora, que les es- 
pèces avant, à Pextrémité des rameaux, un seul ealice axial et. 
ainsi quon le verra plus loin. nous admettrons comme genre dis- 
tinct le sous-genre /sopora de STUDER. 


Madrepora seriata (Ehrenberg). 


CPR lt EH EE 207 
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La colonie représentée par la figure 206 mesure 30% de dia- 
mètre maximum sur 20° de hauteur. Elle est cespiteuse et 
forme une touffe plus ou moins arrondie. L'aspect général de 
cette espèce peut naturellement varier snivant la forme dn sup- 
port sur lequel elle prend naissance. Si ce support est plan et ho- 
rizontal, les branches seront forcément ascendantes. Si, au con- 
traire, la colome se forme sur un support élevé, les branches 
externes pourront être horizontales et même descendantes. Ce 
dernier cas se présente chez exemplaire que nons décrivons. 
lequel a pris naissance sur une colonie morte de Madrépores. 

Les branches (fig. 199 et 204) peuvent mesnrer jusqu'à 10 
centimètres de longueur. Elles partent en divergeant, de la base 
commune. Leur diamètre maximum est de 2% àla hase et. à 
1™ de l'extrémité des rameaux. il n'est plus que de 11 à 13n, 
I] est rare que les branches soient parfaitement droites: en gé- 
néral elles sont un pen recourhées où légèrement sinueuses et 
donnent naissance à de nombreuses branches secondaires et ra- 
meaux |, 


9 


Les rameaux, digitiformes, mesurent 2 à 3% de longneur et 

* ĮI existe une certaine confusion dans l'emploi des termes branche et rumeur 
ce dernier étant généralement pris comme synonyme de petite branche. Ponr 
éviter cette contusion nous donnons an mot ramean un sens plus restreint en 
l'employant seulement pour désigner les dernières ramifications d’une branche 
soit les parties comprises entre l'extrémité libre et la ranifieation la plus voisine. 
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montrent quelquefois une légère tendance à se relever vers la 
partie supérieure de la colonie. A un centimetre environ de 
l'extrémité distale. ils commencent à S'arrondir jusqu'aux bords 
du calice axial: le sommet, vu de profil, a done la forme d'un 
mamelon aplati (fig. 205). Le mode de ramification des branches 
est très variable. 

A PFextrémité de chaque rameau normalement développé. se 
trouve un calice axial formant un petit mamelon, à bords arron- 
dis. qui mesure rarement plus de 2" de hautenr et 7™ de dia- 
mètre. Son ouverture, en général circulaire et quelquefois ellip- 
tique. a environ 1 de diamètre, L épaisse muraille à un aspect 
spongienx (fig. 203). 

I] y a toujours (sauf quelques rares exceptions) 12 septes. 
Ceux du 1% cycle sont en général plus développés que les autres: 
quelqnefois, cependant, tous les septes sont égaux. Lorsqu on exa- 
mine une coupe longitudinale d'un rameau. passant par le calice 
axial qui se prolonge sur toute sa longueur, on voit que le bord 
libre des septes nest pas absolument droit. mais qu’il forme sou- 
vent de petites sinuosités irrégulières. 

Dans le canal axial, quelques-uns des septes du 1° evele sont 
remus entre eux par leur bord interne. Cette fusion se fait de 
différentes manières: le plus souvent, ce sont 2 septes opposés, 
les septes directeurs, qui s'unissent de manière à former une 
cloison partageant la cavité calicinale en deux parties. Mais 
cette cloison west pas continue: elle est fréquemment inter- 
rompue. Les autres septes du premier cyele peuvent également 
venir se souder à cette cloison ou s'unir entre eux, ou encore 
rester libres. 

Les calices secondaires où latéraux prennent naissance de 
telle facon que leur axe forme, avec celui de la branche sur ia- 
quelle ils sont fixés. un angle d'environ 45°. Leur paroi interne 
est, par conséquent. toujours plus petite que Fexterne. lls sont 
placés très près les uns des autres et quelquefois même arrivent 
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à se toucher. On en compte, sur les rameaux. 23 à 27 par cen- 
timetre carré. Leurs dimensions varient suivant la position qu'ils 
occupent. Ceux qui se trouvent à l'extrémité des rameaux sont 
tres petits: leur paroi externe mesure à peine 1% de hauteur. 
tandis que leur bord interne se trouve au niveau du bord du ca- 
lice axial. A partir de là, les dimensions angmentent jusqu à 
2m de hauteur pour la paroi externe et 1™ pour l'interne. C’est 
la taille moyenne des calices secondaires. Néanmoins. on en 
trouve encore de plus grandes sur certains points des branches. 
Mais alors. ceux qui atteignent et dépassent "mm de hauteur 
moyenne présentent déjà, sur leur paroi, des rudiments de petits 
calices. ce qui montre qu'ils vont se développer et se transformer 
en un nonveau rameau. 

Les calices secondaires ont à peu pres la forme de petits ey- 
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lindres (tig. 201 et 205), larges de 11,5 à 2mm 9 La cavité ca- 
licmale. dont l'ouverture est généralement elliptiqne. n'est pas 
placée exactement dans laxe du cylindre: elle est plus rappro- 
chée de la face interne du calice. La paroi interne est done plus 
mince que la paroi externe. 

Vue an microscope. la paroi des calices (fig. 201) présente 
l'aspect d’un réseau calcaire recouvert extérienrement de côtes 
longitudinales. Le nombre de ces côtes, comme on le sait, ne 
correspond pas à celui des septes; il y en a environ une quinzaine 
sur la moitié de la surface du calice qui est tournée du côté ex- 
terne, Elles ne forment pas d'épines, sauf quelquefois à la partie 
distale du calice où elles viennent se confondre avec le réseau 
caleaire formant la muraille. 

Ces côtes sont en général arrangées très régulièrement : par- 
fois aussi on observe des variations dans leur disposition, Elles 
peuvent former de légères smuosités, ou être mterrompues: deux 
cotes voisines peuvent étre réunies par de petites tigelles hori- 
Zontales ou encore fusionner complètement. 

Lorsqu'on examine les calices de profil, on remarque que leur 
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paroi externe n est pas toujours absolument droite, mais souvent 
un pen ineurvée. En outre, le bord de la paroi externe est en 
général arrondi. Ce caractère, cependant. ne parait pas être très 
constant. En effet. le bord externe du calice ne présente pas une 
surface plane; il est formé par les mailles irrégulières dun ré- 
sean calcaire auquel s'ajoutent les extrémités pointues des côtes. 
Dans beaucoup de cas on ne peut done pas dire si le bord de la 
parol est arrondi ou non: ìl est accidenté. Quant à la paroi 
interne, tres mince, elle est généralement un peu échancrée. 

Dans la cavité des cahees secondaires, on trouve toujours un 
premier cycle de 6 septes. Leur bord libre est irrégulier, smuenx, 
ou méme divisé en épines aplaties latéralement, On voit égale- 
ment les rudiments d’un second cycle. représenté rarement par 
de véritables cloisons, et, le plus souvent, par des épines. 

La muraille est réduite, par ses nombreux pores, à l'état de 
reseau caleare. 

Les calices secondaires étant tres rapprochés les uns des an- 
tres, il ne reste entre enx qu'un très petit espace libre présen- 
tant des mailles et des épines ealeaires. Ceux de la partie infe- 
rieure des branches sont généralement moins élevés qae ceux des 
rameaux, Dans le cœnenchyme qui unit la base des branches, 
ils ne font plus saillie au dehors et sont représentés seulement 
par de petites ouvertures circulaires. 

Les branches extérienres de la colonie sont en général tres 
peu relevées, souvent même horizontales ou descendantes. Les 
rameaux anxquels elles donnent naissance ne peuvent se déve- 
lopper normalement que lorsqu'ils sont placés sur la face supé- 
rieure de la branche, c’est-à-dire lorsqu'ils peuvent s'élever li- 
brement. En revanche, ceux qåi poussent sur la face inférieure 
dela branche, et qui devraient s’accroitre dans la direction du 
sol, se trouvent naturellement dans des conditions défavorables 
et forment des rameaux abortifs beaucoup plus minces que les 
rameaux normaux et d'un aspect différent (fig. 199). Leur calice 


— 


MADREPORAIRES 219 


apical, au lien d'être large et peut saillant. est mince et très 
allongé. I mesure 2mm p à 4™™ de largenr avec une ouverture de 
(mm. 5 à Iinm de diamètre. Sa longueur, soit la distance entre son 
sommet et le premier calice latéral, varie de 2m 5 à pam, Quant 
aux calices secondaires, ils sont moins bien développés ici que 
sur les branches normales et souvent on ne les rencontre qne sur 
une des faces du rameau abortit. 

La présence de rameaux abortits nest pas un caractère spé- 
cifique, mais dépend uniquement de la position occupée par la 
colonie. 

Si lon compare un ranean normal avec un rameau abortif, 
on est surtont frappé par la différence de largeur des calices 
axiaux. Cette différence provient de ce que, dans le ramean nor- 
mal, le calice axial est entouré d'nne épaisse conche de conen- 
chyme réticulé (fig. 202 et 207) qui se confond avec sa mu- 
raille an point qu'il est en général impossible de les distinguer. 

Nous avons récolté également unne très jeune colonie de 
M. seriata (fig. 200) qui présente déjà tous les caractères et le 
facies de l'espèce. 

La description de l Heteropora (Madrepora) serieta l EHREXN- 
BERG et celle qui a été donnée par BROOK, s'appliquent par- 
faitement à la colonie que nous venons d’étudier. Le nom de 
cette espèce est dp à la disposition en séries (longitudinales ou 
obliques suivant EHRENBERG) des calices latéraux. Mais ce ca- 
ractère n'a pas grande valeur, car il varie beaucoup sur les dit- 
férentes parties d’une même colonie et on l’observe également 
sur beaucoup d'autres espèces de Madrépores!. 

BROOK (1893), dans son Catalogue des Madrépores, a divisé 
ce genre en nombreux sous-genres. I] place JM. seriata dans le 


! Cet exemple montre, une fois de plus, que Von ne devrait pas donner à un 
animal nn nom tiré d’un de ses caractères spécifiqnes, car on n’est jamais certain 
que l’on ne découvrira pas, plus tard, nne espèce voisine chez laquelle ce carac— 
tere sera encore plus apparent. ` 
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sous-eenre Tylopora. I nous semble que parmi les 35 espèces 
de ce sous-genre. il en est plusieurs que Fon pourrait considérer 
comme de simples variétés. 


Madrepora subulata Dana. 
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Une colonie en fronde corymbeuse (fig. 208, 212 et 21a) 
Inesure au maximum 20 de Jargeur sur Som de hauteur. 
L'exemplaire ayant été cassé pres de sa base, on ne peut plus 
reconnaitre son mode de fixation ; son orientation est cependant 
facile a déterminer par la direction des rameaux. Deux grosses 
branches, à peu près cylindriques et mesurant Pune 11. l'autre 
15m de diamètre à la base, s'étendent presque horizontalement 
mais en se relevant un peu. Elles se ramifient et s anastomosent 
dans le plan horizontal de manière à former un gros réseau à 
larges mailles (fig. 212). De la face supérieure de ce réseau par- 
tent les branches secondaires et les rameaux qui s'étendent 
tous dans la même direction ascendante. Les rameaux (fig. 210) 
sont tres légerement recourbés: leur longueur va en augmentant 
de la partie distale de la colonie vers sa partie proximale où is 
arrivent à mesurer Dm 2. Le réseau formé par les branches 
principales étant un peu relevé. tous les sommets des rameaux 
se tronvent à peu près àla même hauteur. 

Sur la face inférieure de la colonie, on voit des rameaux pen 
nombreux, très petits, dépassant rarement 1,5, toujours placés 
sur les côtés des branches, rentrant dans le plan horizontal 
du réseau, et quelquefois même un peu comprimés (« appressed 
into the plane of the frond » DANA). 

Les rameaux de la face supérieure ont nn diametre maximum 
de 7™ qui va en dimmmant de la base an sommet. , 

Le calige axial (fig. 209, 216 et 216) mesure 2" de dlamenre 
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et sou ouverture 12%, Sa hauteur est d'environ mm! Ha mc 
forme eylindrique, on tres légèrement tronc-conque, Sa mu- 
raille, réticulée, est pourvue extérieurement de 50 à 40 cotes 
souvent unies par de petites tigelles horizontales. 

Le développement des septes est très variable. On peut obser- 
ver des calices axianx dans lesquels le 1° eyele est à peme 
indiqué, d'autres où il est très bien développé, d'autres encore 
où, à côté du It cvele, on voit les rudiments d'un 2° cycle. et 
d’autres entin où les deux cycles sont bien développés. Dans la 
région profonde du calice axial, on observe une fusion des septes 
semblable à celle que nous avons décrite chez M. seriata. 

La forme et le développement des calices secondaires (fig. 211) 
varient suivant l'endroit de la colonie où ils sont placés. C’est 
a 1 on à 2™ de l'extrémité des rameaux qu'ils sont le mieux 
développés ` on en compte une soixantaine par centimètre carré. 
Dans cette région, le ramean semble être garni de petites épines : 
cet aspect est dù à la forme que présentent les parois exté- 
rieures des calices vues de profil Les calices secondaires, dont 
l'axe forme avec celui du ramean un angle d'environ 45°, ont 
un diamètre de 1,5, [Is paraissent quelquefois très légerement 
évasés (fig. 211). Leur paroi interne manque sur la moitié ou 
les ?/, environ du pourtour. La paroi externe, très mince et 
poreuse, atteint 1,5 de hauteur. Elle est garnie de côtes dis- 


oénéral. à la base des 
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posées comme celles du calice axial. En 


l Ce que nous nommons la hauteur du calice axial est la distance gni sépare 
son bord libre, des calices secondaires, Il arrive fréquemment que ces derniers se 
développent mieux sur une des faces d'un rameau que sur les autres et qwalors 
le calice axial paraisse plus haut d’un côté que de l'autre. On a vu que, chez 
Madrepora seriata, les rameaux abortifs se trouvant dans de mauvaises condi- 
tions, le développement des calices secondaires est ralenti et qu'il ne s'en forme 
qu'un petit nombre: en revanche, les calices axiaux sont beaucoup plus longs que 
ceux des rameanx normaux. La hauteur des calices axiaux dépend done de 
l'intensité du bourgeonnement des caliees secondaires: c'est un caractère qui doit 
certainement varier suivant les conditions dans lesquelles se trouve placée la 
colonie. 
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calices, ces cotes sinterrompent ct sont remplacées par des 
séries (d'épines, aplaties transversalement, qui s'étendent de là 
sur le canenchyme colonial. L'absence de paroi interne et le 
développement de la parol externe donnent au calice une forme 
labice caractéristique. 

Dans la cavité calicinale, on trouve toujours 2 septes direc- 
teurs plus où moins bien développés. Ils peuvent n'être repré- 
sentés que par des épines aplaties transversalement, ou par des 
cloisons à bord libre sinuevx, En général un de ces deux septes 
est plus développé que l’autre: c'est tantôt l’externe, tantôt 
l'interne et il n’y a pas de règle absolue pour cela. Quant aux 
autres septes, ils sont toujours plus ou moins bien représentés 
par de petites épines dont le nombre est variable. Elles sont sou- 
vent disposées de facon à représenter les septes du 1% cycle; 
mais Souvent aussi on en voit de très petites, placées entre ces 
dernières et représentant les rudiments d’un second cycle. 

Lorsqu'on examine la région voisine du calice axial, où se 
fait l'accroissement du rameau, on y voit des calices latéraux 
à tous les stades de leur développement. Les plus jeunes sont 
placés sur la paroi du calice axial comme un nid d'Hirondelle 
sur son support. Leur paroi interne est remplacée par les côtes 
du calice axial. 

A la base des rameaux et sur les branches. les calices sont 
plus espacés et ne font pas saillie à extérieur ; ils sont complète- 
ment immergés dans le cœnenchyime. I y a également des 
calices sur la face inférieure de Ja colonie, mais ils sont moins 
nombreux. On en compte de 15 à 50 par centimètre carré. 

Dans la région des rameaux où les calices sont le mieux déve- 
loppés, ils arrivent méme à se toucher et sont imbriqués. On ne 
voit plus, alors, de cœnenchyme entre eux. Sur les branches, 
on trouve, entre les calices, un cœnenchyme réticulé portant 
quelques épines. Enfin. à la face inférieure de la colonie, le 
cumenchyme est garni de petites épines (fig. 213). 
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Madrepora studeri Brook. 


Cio 21/1 224). 


La colonie que représentent les figures 217, 219 et 222 est 
corvinbeuse et fixée au sol par un fort pédoncule. Elle est subcir- 
culaire. et a une largeur maximum de 81%, Sa hauteur totale 
est de 15%, Le pédoncule mesure 7 à gg de diamètre. Les 
branches, qui en partent obliquement, sont fusionnées et aplaties 
en dessous. Dans Ja partie voisine du pédoncule, Ja fusion des 
branches est souvent très complète et il se forme ainsi me véri- 
table plaque basale. Plus loin du pédoncule, Ja fusion est moins 
complete. La plaque basale est alors percée d'ouvertures irré- 
eulières et, à la périphérie, elle n'est plus représentée que par 
de petits rameaux aplatis en dessous. 

Du résean de branches primaires constituant la plaque basale 
partent, en direction ascendante, les branches secondaires et les 
rameaux (fig. 220). Ces derniers mesurent, au maximum, 4,5 
de longueur et leurs sommets se trouvent places à peu pres au 
meme niveau, [Is sont légèrement recourbes, 

Lorsqu'on examine la colonie par dessus, on voit que, dans 
sa partie centrale, la plaque basale forme également une masse 
compacte, dans laquelle on ne distingue plus de branches, et 
d'où partent les rameaux. Ceux-ci naissent isolément, ou par 
groupes de 2 à 5 dont la partie commune (branche secondaire) 
est plus où moins noyée dans la masse compacte de la plaque 
basale, 

A la face inférieure de la colonie (fig. 219), on ne voit natu- 
rellement pas de rameaux dans la région centrale: mais. à la 
périphérie, où les branches forment nn réseau plus où moins 
serré, on observe, sur les cotés de ces branches, de petits 
rameaux abortifs, toujours placés dans le plan du réseau. Ces 
rameaux ne peuvent pas beaucoup sagrandir. Ts doivent finir 
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par obstiner completement Jes mailles du réêsean: cest ainsi 
que s accroit la plaque basale. du centre vers la périphérie. Les 
rameaux de la face supérieure sont légèrement coniques et ont 
S à oem de diamètre à la base. 

Le calice axial (fig. 224) mesure 2%" de largeur sur (Gëtzen 
vy de hauteur. I est cylindrique ou légèrement tronc-eonique 
et pourvu extérieurement de 55 à 45 côtes réticulées. quelque- 
fois reliées entre elles par des tigelles horizontales. La muraille 
est réticulée, L'ouverture calicmale mesure (mm. 5 de diamètre. 
Le premier cycle de septes est toujours bien développé et pré- 
sente, en général, deux septes directeurs plus grands que les 
autres. Le second eyele est plus où moms bien développé. Lors- 
qu'on examine une coupe d'un ranean, on voit que, dans le canal 
axial, les septes ont une tendance à smir entre eux par leur 
bord libre. 

Les calices secondaires forment, avec laxe du rameau. un 
angle de 45 a 60°. On trouve, immédiatement au-dessous du 
calice axial (fig. 224). de jeunes ealices en voie de développe- 
ment et, à 03 de extrémité du rameau, commence la région 
dans laquelle les calices latéraux sont le mieux développés. On 
en compte une cinquantaine environ par centimètre carré. [ls 
mesurent, au maximum, 2™ de diamètre et 2" de hauteur. 
Leur paroi interne manque complètement sur la moitié du 
pourtour, ce qui donne au calice une forme de gouttière. L épais- 
seur de la paroi externe est de 0™ 7 à Om S au milieu (dans 
un cas nous avons trouvé (mm 1) et va généralement en dimi- 
nnant vers les côtés !. Le diamètre de louverture caliciale est 
UIT Here E — 

La paroi externe porte des côtes, souvent très régulièrement 
disposées. Leur bord libre est en général droit, mais il forme 
quelquefois de petites épines, surtout à la base des calices. 


1 ("est sans doute cette disposition de la paroi externe que Brook décrit sous 
le nom de « Crescent-shaped ». 
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Les septes sont très peu et régulièrement développés. Dans 
le cas le plus fréquent, on voit 2 septes direeteurs, dont la lar- 
geur atteint à peine le '/, du diamètre de la cavité calicinale. 
Le septe directeur externe est souvent plus grand que l'autre, 
mais le cas contraire peut aussi se présenter, Les autres septes 
du 1° cvele apparaissent sous la forme de très petites épines 
entre lesquelles on en voit quelquefois d’autres, plus petites en- 
core, qui représentent les rudiments d'un 2° cycle. 

On rencontre, parmi les calices secondaires bien développés, 
d'autres calices qui ne font pas saillie à l'extérieur mais sont 
immergés dans le coenenchyme. Us sont plus nombreux à la base 
que dans la région moyenne des rameaux, mais n'arrivent ce- 
pendant jamais à remplacer completement les calices saillants. 
En revanehe, ce sont eux qui occupent Ja face Supérieure de la 
plaque basale et des branches primaires. 

Le ecwnenchyme que lon voit entre les calices secondaires 
est réticule et échinulé. 

A la face inférieure de la colonie, les calices sont très irrégu— 
lièrement répartis et ne font jamais saillie à l'extérieur. Ils for- 
ment de petits trous mesurant Umm. 3 à (mm. 6 de diamètre. Au- 
tour du pédoneule, dans la région massive de la plaque basale, 
ils manquent Complètement, ou ne se rencontrent qu'en très pe- 
tit nombre. Plus loin, dans la région où les branches primaires 
sont Incompletement fusionnées, ils commencent à apparaitre et 
leur nombre va en augmentant jusqu'au bord de la colonie. 

La face inférieure des rameaux placés à la périphérie est gé- 
neralement aplatie. Elle porte quelquefois eneore des calices 
saillants. mais beaucoup moins nombreux et moins bien formes 
que ceux de la face supérieure. En revanche. sur les côtés de 
ces rameaux, on trouve souvent des calices tres grands, mesu- 
rant + à 5. En s aecroissaut, ils formeront les rameaux abor- 
tits dont nous avons parlé plus haut. Des leur apparition. ils se 
distinguent des calices secondaires normaux par le fait que leur 
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paroi west pas échanerée ct a la même hauteur sur tout le pour- 
tour de la cavité caltemale. 

Le coonenchyme de la face inférieure (fig. 218) est garni de 
tres petites épines qui, surtout vers la périphérie, peuvent se 
disposer en un réseau échinulé on en séries. 

La colonie anne couleur jaune-brun clair. 

I est fort probable que l'espèce décrite et fignrée par RUM- 
PHIUS (1790, p. 240, pl. 86. fig. 2) sous le nom de Lithodendrian 


calearium sessile est le Madrepora studeri. 


Madrepora quelchi Brook. 


10 


PCR ie 2 2a 25 by 


Une colonie appartenant à cette espèce (fig. 225, 227 et Zags 
a la forme dune fronde irrégulière, qui va ens élargissant à par- 
tir de la base. EHe mesure, au maximum, 7% de hauteur, Lem 
de largeur et 20™ de longueur, La branche principale mesure 
}2™™ de diametre. Ses nombreuses ramifications se soudent de 
maniere à former un réseau basal à peu pres horizontal. Les 
mailles de ce réseau sont de dimensions variables mais, en géné- 
ral. elles sont plus grandes dans la partie proximale que dans 
la partie distale de la colome. Les branches qui constituent le 
reseau sont aplaties en dessous (fig. 227) et forment, a leurs 
points de réunion, des plaques plus ou moms grandes, 

De la face supérieure du réseau basal, s élèvent les branches 
secondaires et les rameanx (fig. 229 et 252). Leur disposition ne 
présente pas la régularité que Fon observe dans les formes telles 
que M. subulata. où les rameaux sont à peu près parallèles et 
toujours très rapprochés les uns des autres. Jet, on voit des ra- 
means qui sont perpendiculaires au plan du résean, et dautres 
qui s'élèvent obliqnement, pour se redresser ensuite. La distance 
qui les sépare est très variable. Les rameaux que porte directe- 
ment le réseau basal atteignent au maximum une longueur de 
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9m 5, Lorsqu'ils continuent à s accroître, ils se transforment en 
branches secondaires par formation de nouveaux rameaux, dont 
la disposition et le nombre sont très variables. Malgré les gran- 
des diftérences de forme et de taille des rameaux, on constate, 
lorsqu'on examine la colonie de profil (fig. 233) que chez la plu- 
part d’entre eux les sommets sont placés à peu près au même 
niveau. La colonie est donc Subcorymbeuse. 

La face inférieure du réseau basal ne porte pas de rameanx, 
mais on en voit sur les côtés des branches. Hs sont également 
aplatis en dessous et s’accroissent dans le plan du réseau jusqu'à 
ce qu'ils rencontrent une branche à laquelle ils se sondent. Les 
mailles deviennent ainsi toujours plus petites, 

Les rameaux de ja face supérieure sont très légèrement co- 
niques et ont un aspect un peu grêle. Leur diamètre, mesuré a 
la base, et sans les calices secondaires, est de + à 5m: il est de 
6 à 5™ avec les calices. Ce qui frappe le plus, à premiere vue, 
cest lirrégularité que lon observe dans les dimensions et la 
disposition des calices (fig. 228). 

Les calices axiaux mesurent en moyenne 1™™ 5 à 2™™ de lon- 
gueur et 2 de diamètre, Is sont cylindriques ou tres légère- 
ment tronc-coniques. Leur muraille, réticulée, est pourvue extc- 
rieurement de 30 à 40 côtes longitudinales, entre lesquelles se 
trouvent souvent de petites tigelles transversales, et dont le 
bord libre est droit ou découpé en séries de petites épines. 

La cavité calicinale mesure 6,5 à Omm, de diamètre. On y 
voit toujours un premier cycle de 6 septes à pen pres égaux; 
quelquefois on distingue les rudiments d'un second cycle de 
septes très petits et rarement au complet. 

De même que chez les autres espèces dont nous avons parlé. 
les bords libres des septes, dans la région du canal axial (fig. 250 
et 231), tendent à se souder. 

Les dimensions et les dispositions des calices secondaires sont 
beaucoup plus variables ici que chez les autres espèces que nous 
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avons étudiées, Dans la majorité des cas. Taxe de ces calices 
forme un angle de 50 à 457 avec le canal axial, mais cet angle 
est souvent plus grand et arrive à mesurer 70° ou Su". On ob- 
serve même, sur plusieurs rameaux. des calices qui se sont déve- 
loppés en sens inverse, C'est-à-dire qui formaient, avec le canal 
axial. un angle de 155° (fig. 228, au milieu). Les calices ne sont 
pas placés à égale distance les uns des autres: parfois leurs bases 
sont contigués et dans d'autres cas elles sont distantes de 1 ou 
méme 2%, On en compte 30 à 40 par centimètre carré. Lorsque 
les rameaux ne sont pas verticaux, mais un peu inclinés. le 
nombre des calices est moms élevé sur la face inférieure que sur 
la face supérieure. La grandeur des calices secondaires est éga- 
lement très variable. En effet. a côté des calices complètement 
innnergés dans le canenchyme, on en trouve de toutes les di- 
mensions jusqu à 9%, Lorsqu'ils dépassent cette longneur, ils se 
transforment à leur tour en rameaux. par bourgeonnement de 
jeunes calices sur lenr paroi. Leur forme varie beaucoup. Ts sont 
cylindriques ou légèrement rétrécis à la base, Les calices de 
taille petite on moyenne ont la parol mterne moins développée 
que l’externe: souvent même elle manque complètement et la 
paroi interne prend la forme d'une gouttière. Sur les grands ca- 
lices secondaires, la paroi interne est quelquefois un peu plus 
petite que Pexterne; le plus souvent elle est de même grandeur. 

Lorsqu'on examine les calices de profil, on remarque que 
leur paroi externe a une courbure très variable (fig. 228). Par- 
fois elle est droite, mais, sur les petits calices. elle est générale- 
ment incurvée, surtout pres de l'extrémité distale. Le profil du 
calice forme alors une ligne convexe. En revanche, lorsque les 
calices s’aceroissent. ils semblent s'écarter de laxe du rameau 
et leur profil forme une hene concave. 

La paroi des calices secondaires a la même structure que 
celle des calices apicanx. 

En général, la cavité calicinale qui mesure environ 1™™ de 
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diamètre, ne parait pas être placée dans laxe du calice ; autre- 
ment dit, la paroi interne est toujours beaucoup plus mince que 
Ja paroi externe. Parfois, louverture n'est pas circulaire, mais 
elliptique. On observe de nombreuses variations dans la dispo- 
sition des septes. Le cas le plus fréquent est celui où Fon voit un 
premier cycle de 6 septes bien développé, avee 2 septes direc- 
teurs plus grands (linterne plus petit que l'externe) et auquel 
vient sajouter wi second cycle très rudimentaire. Dans les 
calices immergés, on ne peut sonvent pas distinguer de septes 
directeurs. 

Sur les rameaux et sur la face supérieure de la colonie, les 
calices complètement immergés et au ras du cœnenchyme sont 
relativement peu nombreux. Le plus souvent, on voit à côté de 
leur ouverture un petit mamelon qui représente le rudiment de 
Ja paroi externe. La face inférieure de la colonie est formée par 
le réseau basal aplati et présentant de nombreux petits mamelons 
disposes irrégulièrement. Ces mamelons portent, soit à leur som- 
met, soit sur un de leurs côtés, une ouverture calicinale. On 
observe également des calices complètement immergés dans le 
canenchyme. Les calices de la face inférieure, qu'ils soient im- 
merges ou placés sur des mamelons, sont répartis sans aucun 
ordre, Sur Ion? de surface, on peut n'en pas rencontrer un seul. 
ou en trouver 10 à 15. 

Le cœnenchyme que lon voit entre les calices des rameaux 
de la face supérieure a un aspect assez variable. IT est, le plus 
souvent, recouvert de petites épines, arrangées en séries, qui 
semblent être la continuation des côtes des calices. Quelquefois 
ces épines sont très petites et ne paraissent pas disposées en 
séries. Enfin, le canenchyme peut aussi prendre un aspect réti- 
culé. A la face inférieure de la colonie (fig. 234), il est recouvert 
de tres petites épines, disposées en séries ou sans ordre appa- 
rent. et sur lesquelles on trouve, en certains endroits, de nouvelles 
couches horizontales de cœnenchyme en voie de formation. 
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Lorsqu'on examine une coupe longitudmale d'un rameau. on 
voit que le canenchyme se développe beancoup plus lentement 
ici (fig. 231), que chez les antres espèces où i] forme continuel- 
lement de nouvelles couches pendant l'accroissement des calices 
secondaires, 

Nous croyons pouvoir rapporter à cette espèce une Jeune 
colonie (fig, 226), mesurant 5°" de hautenr sur 11><7 de lar- 
geur. Elle est cespitense et par conséquent son aspect général 
dittére de celui qui vient d’être décrit. Mais cela peut tenir à 
l'age de la colonie. Du reste. il wy a pas de différences impor- 
tantes à signaler dans la structure et la disposition des calices. 

Le CHALLENGER avait déjà récolté cette espèce à Amboine, 
mais QUELCH l'avait décrite sons le nom de M. effusa Dana. 

ROOK (1893, p: 90) a montré qu'il s agissait d'une cspèce dis- 
tincte et l’a nommée M. quelehi. 


Gen. /sopora Studer. 


PIEI 


STUDER (1878, p. 535) qui a créé le sous-genre /sopora. lui 
attribue les caractères suivants : < Cormus blattfürmig oder 
lappig, die kelche gleichartig vorragend, über den ganzen Stock 
gleichmässie vertheilt, kein besonders differenzirter Apikal- 
kelch ». RIDLEY, en reprenant l'étude de ce sous-genre, est 
arrivé à cette conclusion (1884, p. 286) qu'en effet on ny 
trouvait pas # calice apical. mais qu'il y en avait plusieurs. 
Brook (1893, p. 151) a admis cette manière de voir. 

Après avoir examiné des échantillons d` Z. hispida provenant 
d'Amboine, nous nous rallions à l'opinion de STUDER, car il est 
impossible de reconnaitre, dans cette espèce, deux formes dis- 
tinctes de calices. Lorsqu'on regarde une coupe verticale d'une 
branche, on y voit de nombreux canaux de longueurs variables 
(fig. 237). Les uns se dirigent plus ou moins verticalement ponr 
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venir s'ouvrir au sommet des branches, les autres se recourbent. 
et viennent déboneher sur les côtés des branches on da tronc. 
Hs ont tous à peu près le même diamètre et la méme structure. 

Si Pon examine ensuite la forme des calices, on remarque 
que ceux qui se trouvent an sommet d'une branche ou d'une 
crête ont, en effet, une paroi circulaire complète, tandis que 
ceux qui sont placés sur les eòtés des branches ont me paroi 
incomplète, Mais, entre ces deux formes extrêmes, on trouve 
tontes les formes de transition et, en outre, on observe parfois 
des calices à paroi incomplete placés an sommet des branches, 
au milieu des calices à paroi complete. Il est impossible de tra- 
cer nne ligne de démarcation entre ces prétendus ealices apicaux 
(on axiaux) et les ealices secondaires. Du reste, les variations 
que Von observe dans la forme de la paroi calicinale s'expliquent 
tres naturellement par les différenees d'orientation des individus 
de la colonie. Ceux qui sont placés an sommet des branches ont 
l'axe de leur corps placé en prolongement de celui de la cavité 
calicinale, tandis que les zoïdes placés sur les côtés de la colo- 
me doivent chercher à se redresser, et Taxe de lear corps forme 
un angle avec celui de la cavité calicinale. On peut alors ad- 
mettre que, dans ce dernier cas, aceroissement de la muraille 
na plus hen d'une facon régulière, I est vrai que l'on rencontre 
de nombreux calices dont l'ouverture est tournée soit vers le 
has. soit vers les côtés de la colonie: mais il est probable que 
cette orientation est également celle de leurs zoïdes qui. étant 
tres serrés les uns contre les autres, doivent chercher à occuper 
la position la plus avantageuse, 

En résmné, chez les colonies du genre Madrepora on peut 
distingner deux espèces de calices (axiaux ou apieaux et secon- 
dires) qui different 1° par la rapidité d'aecroissement et 2° par 
les modifications du type primitif dues aux positions occupées 
par les individus sur la eolonie. L'action de ces deux facteurs. 
arrive à produire deux espèces de calices bien distinctes Pune de 
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lautre. Chez les /sopora — par suite, probablement, d'un 
accroissement plus rapide du camenchyme — cette distinction 
ne peut plus se faire, et Yon observe tous les termes de passage 
entre les calices de forme normale à paroi complete et les calices 
à paroi tres Incomplete. 

Ces différences nous paraissent assez importantes pour per- 
mettre de considérer /sopora comme un genre distinct de Ma- 


dye pord, 


Tsapora hispida (Brook). 


(PL 42, fig, 235-4 239), 


Notre collection renferme trois spécimens de cette espèce. Ce 
sont malheureusement des fragments de colonies dont le support 
n'existe plus. L'un d'eux (fig. 239) a la forme d'un tronc haut 
de 13%, Jarge de 6%, et épais de 5%, Tl est bifurqué, et les deux 
rameaux qu'il forme ont nn sommet arrondi. un pen aplati et 
mesurant plus de 3% d épaisseur, à 1™ de leur extreme, Tes 
autres spécimens ont la forme d'épaisses lamelles, Le plus grand 
des deux (fig. 238) mesure, au maximum, 15°" de hauteur, et 
am d'épaisseur. Sa largeur est de 9% à la partie inféricure et 
de 15°™ pres du Sommet qui forme une arête simeuse et arron- 
die. L'épaisseur de la lamelle va en diminuant de la base au 
sommet. Cette diminution, tres faible dans le premier spécimen, 
est plus marquée ici où F épaisseur mesurée à 1%% du sommet de 
Paréte varie entre 1°%,7 et 3°", Les calices sont disposés d'une 
facon à pen près uniforme sur tonte la surface de la colonie, On 
en compte de 15 à 25 par centimètre carré. Leur diamètre varie 
de Jom, 


de diamètre. Quant à la hauteur des cahces. elle dépasse tres 


w 


5 à "mm: l'ouverture calicinale atteint au maximum 17" 


rarement 2 ai 
C'est au sommet des branches (fig. 236) et des arêtes que Von 
trouve les calices le mieux développés. HS sont souvent serrés 
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les uns contre les autres. de telle sorte que leurs parois, géné- 
ralement complètes, se touchent ou même arrivent à fusionner. 
Quelquefois, cependant, ils sont séparés par du cœnenchyme. 
Autour de cette région, on commence à trouver des calices à 
parois inégalement développées. Cette forme est la senle que 
l'on observe, à partir d'une petite distance des sommets, sur les 
côtés de la colonie (fig. 235). Dans ces calices, la paroi manque 
plus où moins complétement sur le tiers ou la moitié du pour- 
tour. La partie développée est épaisse, arrondie et recouverte de 
tres petites lamelles fraisées. Quelquefois cette disposition se 
modifie et la paroi du calice parait recouverte d'un réseau Cal- 
caire plus où moins épineux. [l est très rare que les lamelles ou 
les épines se disposent en séries longitndinales, rappelant les 
cotes que lon voit souvent chez les Madrépores : cependant, ce 
cas pent se présenter, On trouve généralement. dans la cavité 
calicimale, un premier cycle de 6 septes plus ou moms bien dé- 
veloppés. Quand au second evcle, il peut manquer, être rudimen- 
taire. on, au contraire, étre très bien développé. Ce dernier. 
cas se présente surtout dans les ealices à paroi complete. Dans la 
région profonde des cavités calicinales, les septes peuvent s unir 
plus où moins nrégulièrement par leur bord libre. 

Dans la majorité des calices à paroi incomplete, c'est le cote 
interne de la paroi qui West pas développé. Mais ce nest pas 
une règle absolue, car on trouve un très grand nombre de calices 
ouverts de côté: quelques-uns même ont leur ouverture tournée 
mers te bas. 

Le canenchyme parait être moins bien développé dans la 
région supérieure de la colonie que dans la région inférieure où 
les calices sont un peu plus espaces. T peut, comme les calices, 
être recouvert de petites lamelles fraisées. souvent disposées par 
groupes. ou avoir F'aspeet d'un réseau échinule. 
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Gronmtopora stokesi M. Edw. et Haime. 
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Cette espèce est représentée par + spécimens. Le plus grand 
(tie, 240), subspherqne, mesnre ride hantenr sir SMS 
de diametre. La surface présente quelques légères irrégularités 
de niveau. La couche vivante s'étend encore sur l'hémisphère 
inférieur. Elle est bordée par une série de bonrrelets épithécaux 
coneentriques qui, an pôle inferieur, laissent passer un pédon- 
enle ayant un diamètre maximum de 4 et une hantenr movenne 
de Zum. Ce pédoncule, sur lequel on voit quelqnes calices, repré- 
sente le reste de la colonie primitive, meompletement recouverte 
par les nonvelles couches qui se sont formées au-dessus d'elle. 

Le plus petit spécimen (fig. 241) à un diamètre de Gmc Gen 7 
et une hanteur de 5™, Sa surface est un peu inégale et sa 
base ne forme pas un pédonente aussi hien développé que 
celui du grand spécimen. 

En comparant ces quatre colonies. on voit que la forme géné- 
rale est à peu près hémisphérique, mais que dans eertaims cas 
elle tend a devenir presqne sphérique. 

Leurs zones d'accroissenrent sont marquées par des bourre- 
lets épithécaux en général très rapprochés les uns des antres. 
Cependant, sur un des côtés Wun des spécimens, la couche vi- 
vante arrive qu à 1° de distance du bord de la couche précé- 
dente. 

Les calices (fig. 247) ont une forme assez irrégulière: is 
sont polygonaux et tres rarement eirenlaires. Leur diamètre 
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maximum est de "wm Les parois sont à peu près verticales et 
très minces. Elles ont l'aspect (fig. 245) d'un treillis calcaire très 
délieat dont les petites ouvertures sont rondes ou elliptiques. Le 
bord hbre est droit ow incurvé; dans ce dernier cas, la parol est 
moins haute au milieu que sur les côtés. M.-EDWARDS (1857-60, 
vol. 3, p. 192) dit, que chez cette espèce les murailles « sont 
simples, très minces, finement crénelées en haut et régulièrement 
fenestrées, les trous se disposant à la fois en séries verticales et 
horizontales, c’est-à-dire que ceux de plusieurs séries verticales 
sont opposes et malternent Jamais ». Cette phrase nous avait 
fait supposer que nous avions affaire à une espèce distincte de 
Gy, stokest, car nos échantillons ne présentent pas une aussi 
grande régularité dans la disposition des trous des parois, dis- 
position qui varie dans les différents calices. En outre, le bord 
libre de la paroi n’est pas toujours « finement crénelé >», son 
aspect variant forcément avec l’état de développement du calice. 
Le réseau calcaire étant formé de pièces horizontales et verti- 
cales qui viennent s'ajouter les unes aux autres, l'aspect du 
bord libre de la paroie varie suivant que ce sont les unes on les 
autres qui ont été déposées en dernier lieu. 

Nous avons pu. heureusement, examiner au Museum d His- 
toire naturelle de Paris l'échantillon-type de Goniopora stokesi 
et nous avons constaté que les trous des parois ne sont pas dis- 
poses aussi régulièrement que M. EDWARDS ne le dit. Quant au 
bord libre des parois, il west pas, non plus, régulièrement cré- 
nelé. Nos échantillons sont, du reste, absolument semblables au 
type de M. EDWARDS. 

Les calices, au nombre de 4 à 7 par centimètre carré. ont 
en général 24 septes formés d'un réseau calcaire semblable à 
celui de la paroi (tig. 245). I apparaît quelquefois des rudiments 
d'un quatrième cycle. La hauteur à laquelle s'élèvent les septes 
daus le calice est variable; ils arrivent souvent jusqu’au bord 
libre, mais quelquefois ils manquent dans la moitié ou le tiers 
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supérieur de la cavité calicinale. Dans leur région supérieure, 
les septes sont formés de petites protubérances ou épines que 
lon distingne à peine du réseau calcaire des parois. A partir de 
la, leur longueur angmente très lentement jusqu au fond de la 
cavité où ils Viennent s'unir à une pseudo-columelle formée d'un 
réseau calcaire lache et tres irrégulier. Les septes s'unissent sou- 
vent entre eux avant de rejoindre la pseudo-columelle. 

La profondeur maximale des calices, que l'on observe surtout 
dans la partie supérieure de la colonie, est assez variable. Dans 
nos + spécimens, le maximum de profondeur des calices est de : 
smm 7, jun, gam 5 et ng, 5, M, EDWARDS (1867-60, vol. 3, p. 192) 
indique une profondeur de 6 on vm. Ces différences de pro- 
fondeur entraînent de légères modifications dans l'aspect géné- 
ral des colonies, mais comme les autres caractères concordent 
parfaitement. il ne semble pas qu'il y ait des raisons suffisantes 
ponr distinguer spécifiquement ces spécimens. 

D'après BERNARD (1899, p. 144 et 1903. p. 19), la présence 
de palis sur laquelle ons est appuyé pour établir le genre Kho- 
darea est un caractère très variable et que lon peut observer 
sur les calices du bord d'une colonie alors qu'il ne se présente 
pas sur ceux du centre. Il est probable, en effet, que les choses 
se passent ainsi dans beaucoup de colonies. Néanmoins BERNARD 
va un peu loin en affirmant (1905. p. 16) que: « All massive 
Gromoporas are Rhodarieas at the side! >. Dans tous les cas, les 
4 spécimens de (r. stokesi que nous venons de décrire ne présen- 
tent aucune trace de formations rappelant les palis dans les ca- 
lices du bord, non plus que des autres régions des colonies". 

Sur des coupes d'une colonie de G. sfokest (fig. 244 et 246), 
on voit que le fond de la cavité calicmale est rempli d'un réseau 
calcaire délicat en continuation directe avec celui de la pseudo- 


' En revanche. dans les calices marginaux de G. lobata on voit quelquefois de 
petites proéminences des septes qui rappellent les palis. 
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colmnelle et des septes. On aperçoit également (tig. 246) de 
nombreuses lignes à pen près perpendiculaires à laxe des ca- 
lices, et plus ou moins régulières, représentant la coupe des 
planchers qui se sont formés au fur et à mesure de Faccroisse- 
ment de la colonie pour séparer la partie vivante de la partie 
morte, Mais on ne peut pas établir une concordance entre ces 
hgnes et les bourrelets épithécaux externes. 


Goniopora lobata M. Edw. et Haime. 


DEER 44. tic, 248 of SE 


Nous rapportons à cette espèce 3 spécimens qui se distinguent 
nettement de (7. stokes, soit par leur forme générale, soit par 
les dimensions de leurs calices. Tandis que les colonies de G. sto- 
kesi se rapprochent de la forme sphérique, celles de C. lobata 
ont en général l'aspect d'un ovoïde plus où moins déformé et 
fixé par un de ses côtés. La région de fixation au substratum 
nest donc pas circulaire. mais elliptique. En outre, la colonie ne 
semble pas avoir cherché, dans son développement ultérieur, à 
reprendre la forme sphérique. 

Les mensurations de ces spécimens ont donné les chiffres sui- 


vants : 

Spécimens À B C 
longueur maximale 13° gem bons 
largeur » WE gm 2 GÉIE 
hauteur » IDC oo 


La région par laquelle la colonie était fixée mesurait 
eee 5m dans le spécimen A et (em A >< 2% dans le spéci- 
men C. Elle était détériorée dans le spécimen B. 

Les bourrelets épithécaux sont tres également développés. 
Quelquefois ils n'apparaissent méme pas au bord des couches de 
recouvrement: d'autres fois ils sont bien visibles. Sur une des 
colonies, la couche vivante recouvre complètement les couches 
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anciennes: sur une autre (fig. 242) elle en laisse à découvert 
une grande partie. 

Les calices (fig. 249) ont une forme polygonale tres irrégu- 
here et des dimensions assez Variables. On en compte 8 a 15 par 
centimetre carré, Le tableau suivant donne les dimensions maxi- 
males des calices. 

Spécimen A Diamètre max. Zum Profondeur max, "Am. 

» D » E » >» "SEHR 
e IS S e jim 3 ss ÿ Jun 

La profondeur des calices est beaucoup plus faible a la péri- 
phérie quau centre de la colonie. Elle peut méme devenir à peu 
pres nulle. Ce caractère est plus marqué ici que chez G. stokesi. 

On compte en général 24 septes; ce nombre est souvent aug- 
menté par la formation d'un 4° cycle. Les septes s'élèvent ton- 
jours jusqu au bord de la paroi. Dans les calices profonds ils 
sont parfois représentés, à la partie supérieure, par une rangée 
de petites épines qui s'unissent et deviennent un peu plus sail- 
lantes dans la profondeur. Ils penvent aussi avoir l'aspect de 
petites lames minces et dentelées. Dans les calices peu profonds. 
ils paraissent plus épais: lenr bord hbre, dentelé et irrégulier, 
est alors beaucoup plus incliné. Les septes s'unissent souvent 
entre eux avant de venir se perdre dans le réseau caleaire qui 
représente la pseudo-columelle, lequel est un peu moins délicat 
et moins abondant ici que chez l'espèce précédente. 

Dans la région marginale des colonies. où la profondeur des 
calices est tres faible et souvent même presque nulle, les aspé- 
rités et les mégalités des septes et du réseau de la pseudo- 
columelle sont beancoup plus visibles et quelquefois un peu phis 
développées dans la partie centrale. Mais elles ne prennent 
jamais la disposition régulière et caractéristique des palis que 
lon observera, par exemple chez Rhodaraa tenuidens. 

Un des caractères qui distinguent le plus nettement G. lobata 
de G. stokesi est la disposition des planchers. Chez eette der- 
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niere espèce, ainsi qu'on Pa vu plus haut. les planchers forment 
des cloisons horizontales bien nettes, tendues comme nn dia- 
phragme entre les parois des calices et assez épaisses pour étre 
facilement visibles à Poil nu sur une coupe verticale, Chez 
(i. lobata où le réseau ealeaire est plus grossier, on ne distingue 
pas. à première vue, de planchers. Hs apparaissent cependant, 
sous la loupe, comme de petites lamelles horizontales, ex- 
cessivement minces, placées en travers des mailles et cavités 
du réseau calcaire (fig. 248). Les lamelles voisines peuvent se 
disposer sur Je meme plan horizontal; les planchers sont alors 
formés à peu près comme ceux de Pespece précédente, quoique 
beancoup plus minces. Souvent aussi, les lamelles des calices 
voisins se trouvent placées à des niveaux différents, La cavité 
calicinale peut encore ne présenter que de petits planchers incom- 
plets. Cette disposition ma pas une grande importance, mais 
elle méritait d’être signalée, car il s'agit ici d'un groupe dans 
lequel on a très peu de caractères pouvant servir à la distinction 
des espèces. 

Les spécimens de (r. lobata d'Ambome sont absolument sem- 
blables à Féchantillon de cette espèce qui se trouve dans la col- 
lection du Museum de Paris et représente très probablement le 
type de M. EDWARDS. On remarquera que les échantillons de 
(i. lobata et (r. savignyi qui se trouvent à Paris présentent entre 
eux une tres grande ressemblance et qu'il semble ditheile de les 
considérer conmne appartenant à des espèces distinctes. 

KLUNZINGER (1879, 2' Theil, p. 45) considère (r. lobata 
M. Edw. et H. comme synonyme de G. planadata Ehrhg. Mais 
la colonie qu'il décrit sous ee dernier nom rappelle beaucoup 
plus. par sa forme générale, (r. colunma de DANA, espèce pré- 
sentant des lobes élevés et bien séparés les uns des autres, que 
Cr. lobata dont le polypier. d'après M. EDWARDS. est < en masse 
convexe ou sublobée ». H est possible que de nouvelles reeher- 
ches montrent que ce caractère n'a pas d'importance et que ces 
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deux espèces sont bien réellement synonymes. Pour Je moment. 
nous conserverons le nom de C. lobata M. Edw. et H. 
Gen. Lthodarea. 


Rthodarwa tenuidens Queleh. 


(PL A3. fig. 253 et 251). 


Le snécimen que nous rapportons à cette espèce (fig. 255) 


est une jeune colonie mesurant au maximum +4 de hauteur sur 


a 7><3™ 1 de larsenr. Sa partie intericure est tompleteniem 
enveloppée par une colonie de Millépores. En ontre, an-dessus 
des Millépores se tronve un ruban d'épithèque qui entoure Ta 
Rhodarée, de sorte que la partie vivante de la colonie, restant 
visible, est réduite à une région hémisphérique de mm de han- 
E ED a ee Nenne 


Les calices (fig. 254), qui sont an nombre de 50 à 55 par 


centimètre carré, ont un diamètre maximum de mm et une pro- 
fondeur d'environ 1", Hs ne sont pas polygonanx mais subcir- 
culaires. Leur muraille, réticulée, peut atteindre une épaisseur 
de Omm 8, On observe généralement 3 cveles de septes minces, 
trabéculaires et de forme irréguliére. Les septes du 3° evetle 
sont en nombre variable: lorsqu'ils sont peu développés. on les 
distingue difficilement des aspérités de la paroi. Les septes vol- 
sins s'unissent souvent entre eux, 

Dans les calices, on voit 6 palis très bien développés en forme 
de lamelles verticales dont le sommet plus ou moms arrondi est 
un peu rugueux. Ils s'élèvent à peu près jusqu'au niveau du bord 
de la paroi, sans le dépasser. 

D wy a pas de véritable columelle, mais les septes s'unissent 
au fond et au centre de la cavité calicinale en une petite masse 
réticulée de forme variable que Von peut considérer comme une 
pseudo-columelle. 
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Gen. Porites. 


Porites conglomerata Dana. 
(PI. 45. fig. 250 à 259). 


a 


Notre collection renferme 3 spécimens de cette espèce. Le 
pins eran’ des trois (fig, 251) mesure 15><15™ de large sur 
14m de haut. Ces colonies sont massives, gibbeuses, et sans 
forme bien déterminée. A la limite de recouvrement des couches 
anciennes par les nouvelles, on ne voit qu'une très mince bor- 
dure d'épithèque: le plus souvent, elle fait complètement défaut. 

Les calices (fig. 250 et 252), au nombre de 50 à 80 par cen- 
timètre carré, mesurent en moyenne 1™ de diamètre: ils arri- 


m 


vent quelquefois à (mm. 3. Leur paroi, formée d’un solide réseau 
calcaire, a environ Omm, 3 d'épaisseur et forme des polygones plus 
ou moins réguliers. La profondeur de la cavité calicinale est 
tres faible et atteint environ (mm. 4, On distingue généralement 
12 septes de forme irrégulière et se soudant entre eux. Is 
portent, sur leur bord supérieur, de petites protubérances clavi- 
formes (fig. 252) garnies de petites aspérités visibles seulement 
au microscope et tres caractéristiques. Leur position, leur nom- 
bre et leurs dimensions sont variables. Elles se disposent quel- 
quefois plus ou moins régulièrement de manière à former deux 
couronnes concentriques dans le calice. La couronne extérieure 
est alors très rapprochée de la paroi, tandis que la couronne 
intérieure représente ce que Lon considère en général comme 
étant les palis. Au centre de cette couronne, on voit quelquefois 
une de ces protubérances claviformes qui peut représenter un 
tubercule columellaire. Mais il n'est pas certain que ces forma- 
tions soient bien réellement homologues des palis et des colu- 
melles des autres Madréporaires. 


REV. SUISSE DE Zut, T. 15. 1907. 15 


22 M. BEDOT 


La disposition des planchers est la méme que celle qui a été 
décrite chez Goniopora lobata. 

Lorsqu'on examine une coupe d'une colonic, on voit que la 
région profonde des calices est remplie dun réseau calcaire qui 
se confond complètement avec celui des septes. On ne peut pas 
non plus distinguer, dans ce réseau, de partie représentant une 
columelle. 

Un fut important à noter est la différence d'aspect que peu- 
vent présenter les calices d'une colonie, On sen rendra compte 
en comparant les figures 250 et 252 qui représentent les photo- 
graphies de deux régions d'une seule et même colonie (fig. 251). 

Il est fort probable que Porites solida, P. lutea et P. conglome- 
rata sont synonymes. Les deux premieres espèces ont déjà été 
réunies par MARENZELLER (1906, p. 59). 


Gen. Montipora. 


Montipora palmate (Dana). 


(PI. 46, tig. 255 à 259). 


Cette espèce est représentée par deux spécimens (fig. 258 et 
259) qui sont des fragments de colonies. L'un d'eux (fig. 259) 
est une branche à section elliptique, mesurant mm >< 5mm 5, qui 
s'élargit brusquement pour prendre la forme palmée caractéris- 
tique. Ses dimensions extrémes sont ` 33% de hauteur, 32" de 
largeur et mm. 5 d'épaisseur. La colonie est divisée, à la péri- 
phérie, en un certain nombre de rameaux courts et aplatis, qui, 
à 2m» de leur extrémité, n'ont guère plus de 3%" d'épaisseur. 
Ils ne sont pas terminés en pointe, mais arrondis ou tronqués. 

Les calices (fig. 255) sont répartis assez également sur toute la 
surface. Leur diamètre est de 0™.5 à Omm 4 ; ils sont séparés 
par des intervalles de (mm. 3 à Omu, 6, On compte environ 130 à 
150 calices par centimetre carré. L'ouverture calicinale n est 
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pas toujours très nettement circonscrite. Parfois, elle forme une 
sorte de petite margelle qui en délimite bien le contour. Le plus 
souvent elle se confond avec le réseau du coœnenchyme environ- 
nant. 

Ily à en général 6 septes en forme d'épines aplaties s’éten- 
dant plus ou moins profondément, mais Warrivant jamais à 
représenter des cloisons complètes. Ils ont, au-dessus de l’ouver- 
ture du calice, de petits prolongements épineux qui se confondent 
avee les aspérités du coenenchyme et arrivent au même niveau. 
Ces 6 septes peuvent être à peu près égaux. Quelquefois, cepen- 
dant, un septe, ou deux septes opposés, s’accroissent plus que 
les autres et peuvent être considérés comme septes directeurs. 
Beaucoup de calices ne présentent pas de traces d’un second 
cycle. Dans quelques cas, le second cycle est représenté par } 
ou 2 très petites épines ; on en trouve rarement un plus grand 
nombre. 

Le cœnenchyme forme un réseau de rubans calcaires très 
minces et de largeur variable. Dans la partie interne de la 
colonie (fig. 256 et 257), les mailles sont grandes et allongées 
dans une direction perpendiculaire à celle de l'axe des polypes. 
Cette disposition se modifie insensiblement et devient tres diffé- 
rente dans la couche externe du cœnenchyme, où les mailles sont 
beaucoup plus petites, mais également allongées. Elles sont ellip- 
tiques et leur grand axe est parallèle à celui des polypes. Les 
rubans calcaires des mailles sont plus étroits que dans la couche 
profonde. Leurs prolongements libres forment, à la surface de 
la colonie, un revêtement de très petites aspérités, arrivant 
toutes à peu près an même niveau. 

QUELCH (1886) a décrit sons le nom de Montipora Jevis une 
espèce récoltée par le CHALLENGER non loin d’Amboine, a 
Banda. Elle diffère de la colonie que nous venons d’étudier 
par la forme de ses rameaux, dont quelques-uns sont terminés 
en pointe (comme c’est le cas également chez M. palmata de 
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Dana) et par un développement un pen plus grand des septes 
du second cycle. Mais ces caractères ne paraissent pas sufh- 
sants pour permettre de la considérer comme une espèce dis- 
tincte de M. palmata. 


Montipora venosa (Ehrenberg). 


(PL. 46. fig. 260 à 262 et PI 47. tig. 263 à 266). 


Jette espèce est représentée dans notre collection par une co- 
lonie (fig. 261 a 262) mesurant 14 >< 10% de largeur et environ 
4 de hauteur. Elle est formée d’une lamelle mince et ondulée, 
fixée par son centre et par un des côtés sur un polypier mort 
appartenant peut-être a la même espèce. Les bords de la lamelle 
Wun des côtés de la colonie sont recourbés en dessous et fixés an 
substratum. Sur tout le reste dn pourtour, les bords sont sinueux, 
souvent relevés et libres sur une largeur variable pouvant attem- 
dre 5™, L’épaisseur de la lamelle est de 3 à Gm aux bords li- 
bres, mais dans la région où la colonie est fixée, elle atteint pro- 
bablement Tom. Ces mesures concernent les parties planes de la 
colonie et non pas celles où se trouvent des mamelons. 

La face supérieure de la colome (fig. 261) porte quelques 
mamelons disposés irrégulièrement ct de hauteur variable, mais 
ne dépassant pas 13%™, Plusieurs d'entre eux sont dûs à la pré- 
sence d’un parasite: d’autres semblent être des formations nor- 
males. 

Les calices (fig. 260, 263, 264 et 266) mesurent Hr 
de diamètre. Ils sont assez régulièrement espacés. On en compte 
65 à 85 par centimètre carré. La cavité calicinale présente tou- 
jours un premier cycle de septes épmeux. Le second cycle est 
représenté par un nombre variable d'épines; il est quelquetots 
complet. Les bords libres des septes du premier cycle s'unissent 
souvent dans la région profonde de la cavité calicinale. 

Le canenchyme intercalicinal, spongieux et réticulé, a une 
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disposition très caractéristique : il s'élève au-dessus du niveau 
des ouvertures caliemales de manière a former des collines qui 
Séparent les calices les nns des autres et, généralement, les 
entourent complètement (fig. 264). La hauteur moyenne de ces 


collines varie de 00™ 5 à 1m, Dans les régions ondulées et ma- 
melonées, elles s'élèvent parfois à une hauteur de 1,5, Dans 
les parties planes et centrales de la colonie, la disposition de 
ces collines est assez régulière : elles entourent plus ou moins 
complètement chaque calice. Mais, dans les régions mamelonées 
et sur les bords de la colome (fig. 266), il se forme quelquefois des 
collines un peu plus élevées qui s'étendent, soit en ligne droite, 
soit en lignes sinueuses entre les calices. On a alors des vallées 
délimitées par de hautes collines et au fond desquelles se trouvent 
des calices séparés les uns des autres par de petites collines. 

On remarque, sur la face supérieure de la colonie (fig. 261 et 
263), non loin du centre, une région placée un peu en contre- 
bas et an milieu de laquelle se trouve une fente élargie à ses 
extrémités et paraissant bordée d'un liseré. Toute la partie de 
cette region qui entoure la fente, présente des calices de dimen- 
sions normales, mais qui sont séparés les uns des antres par du 
cœnenchyme formant une surface plane (fig, 263). Il n'y a pas. 
ici, de collines séparant les calices. Cet exemple, comme tant 
d'autres, montre comhien les caractères sur lesquels on est 
obligé de s'appuyer pour la détermination des espèces, sont su- 
jets à d'importantes variations provenant de causes malheureu- 
sement inconnues. ll est probable que le jour où Von aura pu 
faire des études expérimentales sur la variation de ces colonies. 
leur systématique sera entièrement à refaire. 

Les mamelons de la face supérieure dont la formation n’est 
pas due à la présence d’un parasite présentent toujours des ca- 
lices très bien développés et souvent méme un peu plus grands 
que ceux des régions planes de la colonie: cela provient du fait 
qu ils sont moins resserrés. 
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A Ja face inférieure de la colonie, on voit de petits lambeaux 
d'épithèque, très minces. peu développés, et ne s'étendant jamais 
jusqu'au bord libre. Il reste toujours une région marginale de 
largeur variable, non recouverte d’épitheque et sur laquelle on 
voit des calices ne dépassant Jamais 0™ 5 de diamètre. 

Les septes sont très petits, mais leur nombre semble subir les 
mêmes variations que Ton observe dans les calices de Ja face 
supérieure, 

Le cœænenchyme de la face inférieure ne forme pas de collines 
et ne s'élève pas au-dessus du niveau du bord des calices. 

Une coupe verticale de la colonie (fig. 265), montre que le 
cœnenchvme n'est pas disposé en couches nettement distinctes. 
comme C'est le cas chez certaines espèces. Il y a bien, ici, une 
couche réticulée horizontale, dont les éléments semblent se re- 
dresser pour former la couche supérieure, Mais. en certains 
endroits, il est difficile d'établir une distinction entre ces deux 
couches, car les mailles de leur réseau sont très petites et par- 
fois de dimensions à pen près égales. IT est non moins difficile de 
distinguer la couche horizontale moyenne de la couche infé- 
rieure. Elles sont, quelquefois, complètement confondues. 

Dans sa description des caractères de M. venosa, BERNARD 
(1897, p. 69) dit : « At the surface. the reticulum foams quite 
irregularly upwards, as single papillæ, as rings round calicles, 
or as small patches with smooth valleys or depressions between 
them ». í 

Dans notre échantillon, le canenchyme ne forme jamais de 
papilles isolées et, sur la plus grande partie de Ta colonie, il est 
disposé avec une certaine régularité. Cependant. ces différences 
ne paraissent pas avoir une grande importance. 
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Montipora spumosa (Lamarck). 
(PL 48. tig. 267 à 270). 
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Notre collection renferme 3 spécimens de ectte espèce. Le 
premier est une tres jeune colonie, complète et mesurant 
Gin 5 >< I de largeur. Sa hauteur est d’environ 5,5, Elle est 
fixée sur un polypier mort d'espèce indéterminée. On y distingue 
quelques petits lambeaux d’épithèque, La colonie présente déjà 
une tendance à la formation des trones ascendants. 

Le second spécimen, incomplet, a la forme d’une plaque à 
contours irréguliers dont la largeur maximale est de 15 >< 10°, 
Ses bords sont minces et transparents. La partie médiane at- 
teint 2,5 d'épaisseur; elle est composée de deux couches super- 
posées et séparées par un petit espace libre. On voit des calices 
sur presque toute la face inférieure de cette colonie, sauf en 
quelques points où se trouvent fixés des restes de branches d'un 
Madrépore. Il est probable que ce Montipore était placé sur 
un Madrépore comme BERNARD (1897, pl. 23, fig. 1) l'a repré- 
senté pour M. peltiformis. Sur la face supérieure, s'élèvent de 
nombreux monticules de forme et de grandeur diverses et très 
irréguherement disposés. On observe quelques petits lambeaux 
d'épithèque sur la face inférieure. 

Le troisième spécimen est une colonie presque complète 
(fig. 270) de forme beaucoup plus irrégulière, Elle a les dimen- 
sions maximales suivantes : largeur, 8 >< 14%, hauteur 90 5. 
Sa base est montueuse et ses bords, sinueux, ne sont libres que 
sur une largeur très variable atteignant au maximum 17% 
L extrémité du bord libre est souvent relevée et a une épaisseur 
de 5 à mm T] ny a pas d’épithèque. La partie centrale de la 
base est fixée sur un polypier mort paraissant appartenir à la 
meme espèce. | 

La face supérieure de ces colonies porte de nombreux monti- 
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cules de grandeur et de forme très variables. L'un d'eux (fig. 


269 et 270) s élève comme une aiguille de rochers à une hau- 
teur de 5, I a une largeur moyenne de 2% et se termine par 
une pointe mousse, 

En examinant la face supérieure (fig. 267), on voit que le 
cœnenchyvnie, spongieux, réticulé et hérissé de minuscules aspé- 
rités. forme, dans certaines régions, une surface complètement 
plane; mais ces régions sont toujours très peu étendues. En gé- 
néral, le canenchvme est reconvert de papilles plus on moins 
grosses, qui peuvent rester séparées les unes des autres, ou 
s'unir pour former des mamelons. Ces mamelons s'élèvent sou- 
vent comme des crêtes arrondies au sommet, s'allongent, se 
bifurquent, ou se recourbent, semblables à de petites chaînes de 
montagnes formant des vallées ou des cirques, an milicu des- 
quels on voit les ouvertures des calices. Le comenchyme qui 
se trouve au fond de ces vallées semblent être constitué par 
un réseau calcaire un peu moins délicat et moms serré que celui 
des mamelons. 

La grande aiguille que l’on voit sur la figure 269, n'est pas 
formée par une réunion de mamelons. C'est bien une véri- 
table branche de la colonie, non rannfiée, mats montrant de 
nombreuses surfaces planes de cœnenchrme, séparées les unes 
des autres par des mamelons de formes diverses. On voit, très 
rarement, des calices sur les côtés des mamelons. 

Une coupe transversale d'une colonie (fig. 268) montre que le 
canenchyme se compose d'une ceuche interne à mailles allon- 
gées parallèlement à la surface et de denx couches externes dont 
les mailles, plus petites, paraissent se diriger vers la surface. 
La couche inférieure est un peu plus mince que la couche supé- 
rieure. 

Les calices, aussi bien sur la face inférieure que sur la face 
supérieure (fig. 267), mesurent de (mm bam. de diamètre. 
Leur ouverture se trouve au nivean du canenchyme. Quelque- 
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fois, le réseau calcaire forme une petite margelle autour de 
louverture, mais ce n'est pas une règle générale. 

Le premier cyele de septes est toujours bien formé. Parfois, 
on n observe pas de traces d'un second cycle; dans quelques 
cas, cependant, il est représenté par quelques épines très petites. 
Dans les régions de la colonie où le cœnenchyme forme des sur- 
faces planes, on compte de 40 à 70 calices par centimètre carré. 

Les échantillons de M. spumosa décrit par BERNARD (1897, 
p. 71) avaient une épitheque bien développée. Ce west pas le 
cas dans les colonies que nous venons d'étudier. Mais on sait 
que la formation de | épitheque est sujette à de grandes varia- 
tions. 


Montipora verrucosa (Lamarck). 
(PI. 49, fig. 271 à 274). 


"H 


Une colonie appartenant à cette espèce (fig. 271 et 273) me- 
sure 14><12™ de largeur maximale et environ 6™ de hauteur. 
Elle recouvre un polypier mort, d'espèce indéterminable, sur 
lequel elle forme une couche ayant 5™™ d'épaisseur à 2 centi- 
metres du bord de la colonie. Il est peu probable qu'elle dépasse 
1™ dans la partie la plus épaisse. Sa face supérieure (fig, 273) 
est aplatie et un peu ondulée. Les bords de la colonie ne sont 
pas libres; ils se recourbent en dessous en s'appliquant com- 
pletement sur le substratum et en laissant dépasser quelques 
lambeaux d’épitheque. 

La colonie à un aspect très caractéristique, dû à la présence 
d'une quantité de petites papilles de dimensions assez régu- 
heres, qui font saillie sur sa surface (fig. 272). Elles ont la 
forme de monticules arrondis au sommet, à base circulaire. ct 
sur lesquels il n'y à jamais de calices. Leur hauteur movenne est 
de ja jam S et leur diamètre moyen de Om 8cù Lamp T] est 
rare qu'elles dépassent ces dimensions. En général, les papilles 
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sont isolées et séparées les unes des autres par des intervalles 
de grandeur variable. atteignant au maximum 3, Quelquefois. 
elles sont assez rapprochées pour que leurs bases arrivent à être 
en contact. mais on observe rarement une fusion complete de 
deux ou plusieurs papilles. Le cœnenchvme réticulé qui les 
forme ne diffère pas de celui qui se trouve à la surface de toute 
la colonie, On compte en moyenne de 20 à 49 papilles dans Lo? 

Les calices mesurent (mm. 4 à Oum de diamètre. I] y à tou- 
jours un premier cycle de septes épineux, bien développés et 
qui souvent, dans la profondeur de la cavité calicinale, s'unissent 
par leurs extrémités libres. Un ou deux septes dépassent quel- 
quefois les autres en grandeur: on peut alors les considérer 
comme septes directeurs. Le second cycle manque ou est repré- 
senté par un nombre variable de petites épines. L'ouverture ca- 
licinale se trouve au niveau du cunenchyme environnant. Elle 
est quelquefois nettement délimitée du conenchyme voisin par 
une très petite margelle, mais cela n'est pas toujours le cas. Ily 
a, en moyenne, 70 à 100 calices par centimetre carré. 

Le conenchyme iterealicinal est spongieux et réticulé : 
lorsqu'on Pexamine sur une coupe (fig. 274), on voit qu'il forme 
un réseau serré dans lequel il n'est pas possible de reconnaitre 
des couches distinetes. La face inférieure est généralement 
délimitée par une épithèque bien développée. 

Cette colonie présente des caractères qui permettent de la 
rapprocher surtout de M. rerrucosa var. a de BERNARD. 


Montipora foliosa (Pallas). 
(PI. 50, tig. 275 à 279). 

Une colome de cette espèce (fig. 277) mesure 19™ de hauteur 
sur 16°" de largeur, De sa base partent des rameaux aplatis. 
de forme irrégulière, qui se divisent et s'élargissent toujours 
plus, de manière à former des feuilles minces, contournées en 
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cornets et concentriques, dont les bords sont plus ou moins dé- 
coupés et sinueux !. Ces feuilles sont très minces; près de la 
base elles mesurent au maximum 12" d'épaisseur, mais, à 3°" 
du sommet, elles atteignent rarement 5%" d'épaisseur. On 
remarque que la plupart des rameanx ont commencé à SM: 
croître dans une direction voisine de l'horizontale. Puis, au bout 
de peu de temps, ils se sont redressés très brusquement. A la 
partie inférieure de la colonie se trouvent quelques petits ra- 
meaux qui semblent n'avoir pas eu un développement normal 
et ne se sont pas étalés en forme de feuilles. On peut toujours 
distinguer sur les feuilles nne face supérieure ou interne, et une 
face inférieure ou externe. 

La face supérieure (fig. 276 et 278) porte généralement des 
bourrelets longitudinanx de canenchyme, disposés à peu près 
parallèlement et plus où moins bien développés (fig. 276). Hs 
ont mne largeur moyenne de 0™,6 et atteignent au maximum 
une hauteur de 1™™,5; leur aréte. vue de profil, est très sinueuse 
et souvent même les bourrelets sont divisés en une série de tron- 
cons placés à la suite les uns des autres. Ils s'étendent dans la 
direction d'accroissement des feuilles. La figure 278 montre, 
sur le côté droit d’une feuille, une courte rangée de bourrelets 
placés perpendiculairement à la direction principale d'accrois- 
sement. Cette disposition est due très probablement à une modi- 
fication plus ou moins brusque de la direction d’accroissement. 

On voit quelquefois, sur la face supérieure des feuilles, des 
régions complètement dépourvues de bourrelets et de tubercules 
(fig. 278 en bas). Cela parait résulter d'un accroissement exa- 
géré et anormal du cœnenchyme, car la feuille est beaucoup 
plus épaisse en cet endroit. 

Dans les vallées qui se trouvent entre les bourreiets, le cœnen- 
chyme réticulé est recouvert de nombreux tubercules dendri- 


1 Quelques-uns des rameaux ont été brisés, de sorte que la colonie devait avoir 
normalement une plus grande largeur. 
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tiques de dimensions variables et disposés sans ordre apparent. 
Ils viennent souvent entourer les calices, et parfois méme en 
cachent plus ou moins Pouverture. 

Les calices (fig. 276) sont répartis d’une facon irrégulière. Ils 
sont souvent tres rapprochés les uns des autres et, dans d'autres 
‘as, séparés par des intervalles assez considérables. On en 
compte en moyenne 20 à 50 par centimetre carré. La cavité 
calicinale mesure de 0% 3 à (mam. 9 de diamètre. Elle présente 
toujours un premier cvele de septes bien développés et à peu près 
égaux. Le second cycle apparaît quelquefois, mais il n'est Jamais 
représenté que par des rudiments de septes à peine visibles. 

La face inférieure ou externe (fig. 279) a un aspect très diffé- 
rent de celui de Ja face supérieure. La raison en est surtout dans 
l'absence de bourrelets longitudinaux. En outre, le canenchyme 
ne porte pas de véritables tubercules. C’est un réseau spon- 
gieux, plus ou moins serré suivant les endroits, et hérissé de très 
petites aspérités. Sa surface est garnie d'un grand nombre de 
petits mamelons arrondis, ou papilles, qui restent généralement 
séparés les uns des autres. Les dimensions de ces papilles sont 
variables; cependant il est rare qu elles dépassent 2% 5 de hau- 
teur et 3™ de largeur. 

Les calices de la face inférieure ont à peu près le même dia- 
mètre et la méme disposition des septes que ceux de la face su- 
périeure. Mais, sauf dans quelques cas exceptionnels, on ne les 
rencontre jamais dans les régions où le cwnenchyme forme une 
surface plane. Hs sont toujours placés à la base, ou sur les cotes, 
ou encore au sommet des papilles et, dans ce dernier cas, ils 
rappellent la disposition des calices de certains Madrépores. H 
se développe souvent, sur ces papilles, des tubercules qui arri- 
vent à entourer complètement louverture calicinale. 

Le nombre des calices de la face inférieure est, en moyenne, 
de Hit 2h par centinetre carré. 

Dans la partie inférieure de la colonie, en certains endroits 
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où la croissance n'a pas été régulière et où de nonvelles couches 
sont venues en recouvrir d'anciennes, on aperçoit quelquefois 
des lambeaux d'épithèque. Mais cette formation se rencontre 
rarement. 

Le cœnenchyme (fig. 275) se compose d'une couche interne 
formée d’un réseau calcaire à mailles allongées dans la direction 
d'accroissement des rameaux, et de deux couches externes, supé- 
rieure et inférieure. Ces dernières sont formées par la continua- 
tion du même réseau dont les mailles, beaucoup plus petites, sont 
arrondies ou elliptiques: dans ce dernier cas, leur grand axe est 
perpendiculaire à celui des grandes mailles dn réseau interne. 

Une comparaison de la colonie que nous venons de décrire 
avec de nombreux spécimens de la méme espèce qui se trouvent 
dans la collection du Museum d'Histoire naturelle de Genève, 
nous a montré que nous avions affaire ici à une colonie jeune, 
En ontre, il nons semble fort probable que les M. solanderi et 
crassifolia admises par BERNARD (1897) dans le Catalogue du 
British Mnseum, ne sont que des variétés, ou plutôt des stades 
coloniaires (ages différents, de M. foliosa. 


LISTE DES MADREPORAIRES D’AMBOINE 


Parmi les 64 espèces et variétés de Madréporaires que nous 
avons récoltées dans la baie d Amboine. 3 seulement sont nou- 
velles. Si l'on fait le compte de toutes les espèces de même pro- 
venance qui ont été décrites dans les ouvrages que nous avons 
cités de QUELCH, STUDER, DÖDERLEIN, BROOK et BERNARD, 
on arrive à un total de 79 espèces et variétés dont voici la liste. 


APORINA. Pictet. Bedot. Challenger. 


. Cyathokelia wrillaris (EN. et Sol.) 
. Stylophora digitata (Pallas). 
. Pocillopora acuta Lamek. 


— 
— 


m Ga 10 = 


d eleguus Dana. 

. Seriatopora histrix Dana. 

. Kuphyllia rugosa Dana. 

» fimbriala (Spengler.) 
» picteti n. sp. 


© Œ rä e Ge 


» picteti var. flernosa 
n. var. 
10. Galaxea fascicularis (L.) 


+++ 44444444 
+ 


Zeie » aspera Quelch. 
12. » fragilis Quelch. 


+++ 


CS » tenella Brügg. 

14. Trachyphylia amarantus (Müller). 

15. Callogyra formosa Verrill. 

16. Gelaria dedalea (Ell. et Sol.) 

i7. >» arabica var. triangularis 
Klunz. 


18. Mussa echinata Edw. et H. 


+ 


19. »  brueggemanni Quelch. 
20. Symplyllia indica Edw. et H. 
94. » acuta Quelch. 


++++++ +++ 


7 d sinuosa (Quoy et G. 
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A PORINA. Pictet. Bedot. Chaltenger. 


23. Tridacophyllia lactuca (Pallas. +. 
24. Uydnopharella microcona (Lunch ) 
20. » eresa (Pallas.) 

26. Faria okeni Edw. 

27. » pandanus (Dana). 

28. Goniaslræa reliformis Luck. 

21. » quoyi Edw, et H. 
30. » multilobatu Quelch. 
31. Cyphastrea microphtalma (Luck). 
32. Prionastræa robusta (Dana). 2 


+++4+t+++++++ 


33. Merulina studert n. sp. 


FUNGINA Döderlein. 

34. Fungia patella EN. et Sol. + 
Boe 5 cyclolites Luck. SE SG 
Sie actiniformis Quoy et G. + 
ST 8 panmoteusis Stutch. + 
38.» echinula (Pallas). + 
RS repanda Dana. + ae 
40. » danai Edw. et H. Je F 
Al. »  fungiles var. haïmei Verrill. ER 
Ee 8 » » FRCS 

Döderlein. + Se 
ie >» » »  ayarici formis 

Lmck. + 
At.  » » » papillosa 

Verrill. i 
LS o» »  » confertifolia 

Dana. + 
46. Podubacia erustacea (Pallas). + 
DES » robusta Quelch. + + 


' Cette espèce figure dans le voyage du CHALLENGER sons le nom de Trida- 
cophyllia manicina. 

* QCELCH (1886, p. 25) cite encore, comme appartenant à la faune d’Amboine 
l Astraea amboinensis de Quoy et Gamard. Mais on ne pent pas savoir de quelle 
espèce il s’agit car le type en a été perdu (voir: Lamarck. Hist. nat. animaux 
sans vertèbres, 2e éd., vol. 2, p. 423. Paris, 1836, 8°). 
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BUNGINA Piclet. Bedot. Challenger. Bernard. Studer. 
18. Herpetolitha limar (Esper.) ate 
19. Cryplabacia talpina (Luck + 
50, Paronia decussata Dana. n 


Si. Oripora contorta Queleh. 


++ 


59, Psammocora ercesa Dana. 


— Pruchyserts speciosa Dana, 8 


Poriya. 
Oh. Balanophyllia cumingi Edw. et H. 
55. Dendrophyllia ramea (1) 


56. Turhinaria crater (Pallas.) 


a 

+ 

Be 
SIE » calicularis Bernard. + UI 
58. » pellata (Esper. ) + 
59. Madrepora seriata (Ehrbe.) 4 
60, o subulata Dana. a 
ol. » studert Brook. a 
02. » qracilis Dana. == 
63. » assimilis Brook. (2) ae 
6%. » quelchi Brook. db (2) a 
Der. » cerealis Dana. E ae 


66. Lsopara hispida? (Brook). 
67. Gontapora stokesii Edw. et H. 
GS. » lobata Edw. et Il. 


69. Rhodared tenuidens Quelch. 


== de 


+++ + + 


70. Porites conglomerata Dana. 


Bo. is) saccharata Briige. 


71. » palmata Dana. ES 
m) 


" BERXARD (1896, p. 47) donne le nom de Turbinaria calicularis à l'espèce 
d’Amboine que QUuELCH avait rapportée à T. crater. 

” Brook (1893, p. 85) après avoir revu les collections du CHALLENGER à donné le 
nom de Madrepora assimilis à l'espèce décrite sous le nom de M. appressa par 
QueLCH. [l a constaté également que M. effusa de Queren était une espèce nou- 
velle qu’il a nommée M. quelchi. 

? Rhodarivu tenuidens porte, dans le catalogue de Bernarp (1903, p. 65) le 
nom de Goniopora moluccas (1, 1. 

* Voir Quecca (1886, p. 25). 
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PORINA. Pietel, Bedot. Challenger Bernard. 

73. Montipora palmata (Dana). + 

bës ‘ revosa (Ehrbg.). + 

75 t spinosa Lmek.) + 

76. f revruvosa (Limek. ) 4- 

Sich 7 foliosa Pallas. + ae 

78 ) pelli formis Bernard. (hy EN 
E » prolifera Brügge. 4 


' BERNARD (1897, p. 128) donne le nom de Moutipora peltifuruis à l'espèce 
que QuELcun avait décrite sous le nom de M. patida. 
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